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 ANGLOIS 


LETTRE IL | 
Execution de Deſrues & ſon biſtoire. 


J E ne vous ai pas parle plutot, Milord , du 
Tcelerat dont je vais vous entretenir ; parce 
que ſon crime, quoique d'une efpece rare, 
unique, & formant pendant long-temps la ma- 
tiere des converſations, n'etoit pas afſez conſ- 
tate; que, dailleurs, on varioit infiniment 
| fur les details, enfin, qu'il etoit trop invrai- 
ſemblable pour y ajouter une foi entiere, juſ- 
qu à ce qu'un arret ſolemnel en elit fixe la 
certitude. C'eſt une hiftoire tragique , ſurpaſ- 
| Fant les romans les plus noirs, qui n'offrent 
rien de fi incroyable & de fi monſtrueux. Au- 
>  Jourdhui que ſon ſupplice ne laiſſe plus aucun 
| _ doute, je vais vous peindre ce Deſrues, dont 
le crime, reflechi, combine , couvert du voile 
de la plus profonde hypocriſie, a etonne meme 
les Juges, ayant a inſcrire dans les faſtes de 
Themis un forfait nouveau. Ce n eſt pas qu'il 
| N'y ait encore des incredules, ne pouvant ſe 
perſuader une ſuite de pareilles horreurs ; des 
| critiques, blamant le Parlement de Vavotr con- 
damn fans preuves ſuffiſantes, parce que Vac- 
cuſeẽè a perſiſte a nier le double empoiſonne- 
ment; comme f1 Tenchainement des faits ne 
Tome FTW 5 
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(2) 
conduiſoit pas à une demonſtration morale & 
phyſique de fa ſcelèrateſſe; comme fi ſon aveu 
ſur cet objet n'etoit pas implicitement compris 
dans ceux que la force de Vevidence Ia oblige 
de faire; comme ſi enfin, les crimes prece- 


dens, dont il n'a pu vempecher de ſe declarer 
Tauteur, metoient pas deja aſſez atroces, aſſez 


certains pour lui meriter la mort. 


Convaincu, Milord, que le recit des grands 
forfaits, lorſqu'ils ne reſtent point impunis, 
peut Etre utile & effrayer ceux qui ne ſont. pas 


encore endurcis dans le crime, par le ſpecta- 
cle des tortures qu' ont ſubi les coupables, j ai 
raſſemblè avec ſoin les differens details de cette 
ſiniſtre aventure, & j'eſpere que vous vou- 
drez bien les faire inſcrire dans nos ecrits pu- 


blics. Avant de commencer, les cheveux deja | 


men dreſſent a la tete, Horreſco referens. 


La terre eſt couverte de crimes, & rien, 
ce ſemble, ne devroit plus etonner en ce gen- 


re. Cependant il fe trouve de temps à autre 


des ſcelèrats d'une trempe rare, dont les noms, 
plus particulièrement devoues a Texecration 


de la poſterite , ſe perpetuent & acquierent 


une celebrite qui ne devroit etre que Tapa- 


nage de la vertu ou des talens utiles a Fhu- 


manite. C'eſt ainſi que Deſrues ſera fameux a 


jamais. Son aventure a quelque choſe de fi 


incroyable & de fi romaneſque, qu'il a fallu 


8 . > e 4 
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Papparell de ſon ſupplice & le ſceau de la jut- . | 


tice pour en conſtater la verite effrayante. 


Son projet n'offre d' abord qu'une de ces 
ſimples eſcroqueries, telles qu'il sen commet 
ſouvent, & avec leſquelles on ſe familiariſe 


yen 
8 46 , W y 
A 


(3) 


en quelque ſorte à force de les voir repetees. 


Il ſe propoſe de S'approprier, ſans bourſe de- 


lier, un bien qui lui convient : fa vanite se- 


veille „& il veut devenir Seigneur de paroiſſe: 


il eſpere perdre Vinnocence & la bonne foi 
dans un labyrinthe d' actes judiciaires, & a la 
faveur de Part dèteſtable de la chicane, tour- 
ner contre elles ces formes imaginees pour les 
 defendre & aflurer les proprietes. Mais bien- 


tor craignant que ces moyens ne ſoient inſufft- 


_ ſans, il en invente de nouveaux; il a recours 


aux plus affreux forfaits, & les accumule avec 


une facilitè, une combinaiſon rapide, indices 


combien ſon genie etoit naturellement tourne 


a de ſemblables horreurs. Ce qui le diſtingue 
& lui imprime ce caractere de merveilleux, 


auquel il s'eſt eleve entre les plus inſignes cri- 
minels, c'eſt que dans la Jeuneſſe de Deſrues 


& Juſqu'a ce moment on n'a pu rien decou- 
vrir de certain qui manifeſtat ſes diſpoſitions 
A une ſceleratefle auſſi protonde & auſſi com- 


plette; c'eſt que pour qu'il ne manquat rien 


à la reunion de tant Catrocites, il y joignoit 
le plus deteſtable des vices, rhypocrifie. 


Deſrues avoit commence par etre Epicier , 


&, quoique jeune encore, puiſqu il n'avoi: | 


pas trente- trois ans quand il eft alle ſur le- 


chaffaud, preſſè de faire fortune, il avoit deja 
fait deux fois banqueroute ſans ſucces. Marie , 
_ ayant des enfans, il rouloit fans ceſſe dans fa 
. rete des projets de richeſſe & d'ambition. 1! 
n'ignoroit pas que les femmes contribuent beau- 


coup dans ce pays-ci à la proſperite de leurs 


 Epouxz en 2 conſequence ii en avoit pris une 
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;olis * pour Paccrediter davantage dans le 
monde, il avoir conyerti ſon nom de Nico- 
lais en celui de Nicolai, & repandoit le bruit 


qu'elle etoit batarde de cette ill 


Un certain Abbe Mary , me re du grand 


Conſell , ayant jette des yeux de convoitiſe 


ſur ſa moitiè, il ne fut pas fache de trouver 


cette occaſion de tirer parti du Magiſtrat, & 
ne &'oppoſoit point a ſes aſſiduitès aupres delle. 
Juſque-la il ne faifoit que ce que ſe permet- 


tent beaucoup dChonnetes gens a Paris; mais 
ayant achete d un Gentilhomme fa terre, preſſe 


de tenid ſes engagemens , il Severtua & ſe 
livra enfin, pour ſe ſouſtraire aux pourſuites 
du vendmr , à une ſuite de crimes dont le re. | 
Cit ſeul fait fremir. 


n (1); ; 
| il avoit une femme aimable : tous deux avoient 


accueilli Deſrues a leur terre de Buiſſon- 


oues (2) avec la plus grande cordialité; ils 


Tavoient mEme tenu cache pluſieurs mois chez 
eux dans un temps ou il craignoit les contrain- 
tes par corps de la part de ſes créanciers. 
 Afurement ces incidens auroient di leur faire 
ouvrir les yeux, & les convaincre qu ils ne 

tireroient jamais de cet acquereur au temps 


convenu la ſomme de 130,000 livres, prix de 


Lacquiſition. D' un autre cote, comme Beſrues 
s'eètoit toujours flattè, ſans doute, de ne ja- 
mais * il n'ayoit pas craint de pouller 


1 


05 Saint- Fauſt de la Morte, | Ecuyer de Ia ; grande 


Ecurie du Roi. 
. Pres Ville-neuve-le-Roi les Sens, 


re maiſon, 
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| ſes offres 4 un prix de beaucoup au-defſus de 


la valeur du bien, & M. de la Motte avoit 


peine a annuler une vente auſſi lucrative. Ce- 
pendant les delais pour Pecheance du paie- 
ment expirant (1), & le fourbe le leurrant 


toujours de la bonne tournure qualloient pren- 


dre ſes affaires, au moyen d'une ſucceſſion (2) 
à lui echue & enfin liquidee, le Gentilbomme 


ne pouvant Sabſenter, charge ſa femme de ſa 


procuration, ſoit pour terminer _— ſoit 
pour la reſfilier. e * 


Deſrues, inftruit de ſon 3 „ va au- 


devant qdeelle (3), lui declare qu'il ne ſouffrira 


pas qu'elle prenne d'autre logement que le 
ſien; il ſe rèpand en ſentimens affectueux, & 
la conjure de permettre qu'il lui donne cette 


foible marque de reconnoiſſance de accueil 
qu'il a recu chez elle. Madame de la Motte, 
_ touchee de tant d'amitiès, fe rend a ſon inv. 


tation. Des le lendemain il lui fait voir un 


coffre rempli d argent, c'eſt - dire, dont une 
couche de ſacs artiſtement ranges a la ſuper- 

ficie ſembloit atteſter un capital d eſpece ſuffi- 
; _ pour la payer. Das _ deux ſous le 


1 « 
oy — 


0 1) Ces en 1775 , 1 22 Decembre, que Deſrues : 


& fa femme avoient fait cette acquiſition, par ate 
ſous ſeing privè, & le paiement devoit en effeſ- 


tuer en 1776. 
(2) D'un M. Deſpaignes Duvleſis parent de 14 5 


femme, aſſaſſins dans ſon Chateau pres de Beau- 
vais, il y a pres de cing ou fix ans. On a pretendu _ 


Deſrues auteur de ce crime, mais as F | 
ſeulement, | 


3) * "16 Decembre/ 17 . „„ 
A 4 


(6). 
meme toit, il regarde comme inutile de faire 
porter les fonds chez le Notaire ; il ſe con- 
tentera de fa {imple quittance quand elle vou- 
dra en faire emploi ou partir. Lacte definitif 
de vente eſt donc paſſèe, & ici commence 4 
s'ouvrir une ſcene d'horreurs qui s'enchainent 
fans interruption. L'Officier de juſtice n'ayant 
pu articuler le paiement dans ſon acte, cette 
piece n'auroit pas plus ſervi à Deſrues que 
la precedente, sil netit eu la ſceleratefſe de 
tirer de Madame de la Motte Faveu par écrit 
de la reception de la ſomme; & cet aveu meme 
extorque ne devenoit que la ſource d'un pro- 
ces, fi, par la ſouſtraction de la rèclamante, 
il n'eut ecarte tout moyen de le convaincre 
de fa fraude. Ce projet forme & arrangè, les 
crimes ne lui coũtent plus rien. Son premier 


metier lui avoit donnè quelque connoiſſance 


dans Fart des mixtions; il commence par alte- 
rer le temperament de celle qu'il avoit recue 
avec tant d'effuſion de coeur, en jettant dans 
ſes boiſſons ou ſes alimens des drogues mal- 
faiſantes, qui lui donnent des coliques & de- 
rangent une ſantè juſque-la robuſte & floriſ- 
ſante; il attribue ces accidens a Veau de la 
Seine & lui propoſe une medecine qu'il veut 
- preparer lui-meme ; il la fait adminiſtrer le ma- 
tin (1) par une ſervante, la ſeule domeſtique 
qu'il et, & Teloigne enſuite , ſous prerexte 
de Penvoyer en campagne; il donne ordre a 
la porte qu'on ne laiſſe entrer perſonne pour 
la malade, parce qu'elle neſt point en état de 


—vyꝛ—- 


(4) Du 31 Janvier 1777. 


. 


receyoir de viſites, & devient ainſi maitre de 


{a perſonne. On ignore ce qui ſe paſſa dans 


cet etrange tete-a-tete , ou, au defaur de la 
ſervante, l' officieux ami ſe devouoit aux plus 
vils minifteres , ne voulant pas meme que 1a 
femme y ſuppleat (1). Mais il y a apparence 


que Deſrues ne laiſſa point ignorer a Madame 


de la Motte qu'elle etoit empoiſonnee ; que fa 
vie etoit entre ſes mains, & qu'il etoit mai- 


tre Carreter Veffet du poiſon , ſi elle vouloit 
lui figner la quittance effentielle a repreſenter 


pour la conſommation de ſon vol. On preſume 
par le caractere tremblant de la ſignature que 


 Ceſt a ce moment que Vinfortunee eut la toi- 
bleſſe de fe preter aux volontes du ſcelerat, 


& qualors lui faiſant accroire qu'il lui præ- 


ſentoit du contre - poiſon, il acheva de lui ar- 
racher la vie par une doſe plus active. Il ne 


perd point de temps, i enferme fa victime 


dans une caiſſe diſpoſèe expres ; sen debar- 
ruſſe (2), & diſſimulant la mort de Madame 

de la Motte, il declare qu'ils ont termine en- 
ſemble, quelle eſt partie pour Verſailles. Ceſt 
ainſi qu'il appaiſe la petulance de ſon fils qu'elle 
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avoit amenè avec elle a Paris & mis en pen- 


(1) On a ſu ces circonſtances par un particulier 


qui avoit ſoupe le ſoir chez Deſrues. 


(2) Le 1 Fevrier vers 10 heures du matin il la 


fit tranſporter au Louvre & la depoſa dans un atte- 


lier d'un menuiſier de fa connoiſſance, on , ſous 
quelque prerexte, il la laiſſa pendant deux jours, 


au bout deſquels il la conduiſit rue de la Mortel- 


lerie, dans une cave louce expres, ſous le nom  -- 


_— 


(8) 


fon dans le voiſinage (1). Cependant cet en- 


tant, comme par un preſſentiment de la perte 
dee ſa mere, ne ceſſant de tourmenter Deſrues, 


celui-ci avec ſon ſang-froid barbare, le calme 


de nouveau, puis lui langant un regard ſiniſ 
tre: vous ne — pas, lui dit- il, 4 la re- 


joindre. | 
Peu apres il annonce au jeune de ha Motte 


qu'il a eu des nouvelles de fa mere, qu'elle 
le demande, & qu il eſt charge de le conduire : 
= Verſailles. Le jour pris, il le fait dejetiner 
| avec du chocolat, & ils partent (2). En ar- 
rivant, le jeune homme eprouvoit deja des 
- vomiſſemens ſi violens, qu'a la premiere h6- 
tellerie ou ils ſe preſenterent , on les regarda 
comme des ſymptomes de petite verole , & 
Ton ne voulut pas le receyoir. Deſrues ayant 
trouvè un endroit ecarte & propre a conſom- 
mer la cataſtrophe qu'il preparoit a cette ſe- 
conde victime, refuſe ꝙappeller tout ſecours 5 
ſe diſant lui-meme un homme de Part : en con- 
| ſequence, il mixtionne pour ſon neveu pre- 
tendu (3) (car il Tavoit fait paſſer pour tel) 
un breuvage en forme de médecine, qu'il pre- 
paroit ſi bien. Cette ſeconde atteinte de pol- 
ſon ayant encore manque ſon effet, au point 
que le malade fut en état de ſe lever dans 
Tapres- -dinee , il lui en fait prendre une troi- 


* 


41) Rue de 6 arme, Ce jeune heme avoit 
ſeize a dix-ſept ans. | 
(2) Le 12 Février 1777. 


(3) Sous le nom de Beaupre ) qu F bus avoit donné | 
& pris W | 


bt ar Rb 2 3, EY 2 
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(9) 


ſieme doſe ſi violente, qu'elle le conduit à 
Tagonie: alors il appelle Thote, au moment 


ou le moribond avoit deja le rale; il envoie 


chercher Vextreme-onQtion, recite les prieres 
uſitées en pareil cas, & temoigne une dou- 


leur ſi ſincere & ſi touchante, qu'il fait pleu- 


rer les aſſiſtans. Il enſevelit lui-mème le ca- 
davre; &, par une calomnie affreuſe, pour 
_ Epuiſer toutes les ſortes de crimes, declare 
que ſon neveu meurt d'une maladie venerien- 
ne, fruit de ſon libertinage. Apres avoir 
pris toutes les precautions propres a deguiſer 
& couvrir ce ſecond forfait ty), il revient a 
Paris fort content, plaiſante FAbbe Mary qu'il 
trouve avec ſa femme, & pouſle ſon affreuſe 


Joie Juſqu's chanter des chanſons pon a ; 
table... * | 


II netoit ry content, fans 4 que parce 


_ qu'au moyen de ce double empoiſonnement, 
11 ſe flattoit de $'etre debarrafſe des deux per- 
ſonnes qui auroient pu conduire à la decou- 
verte du premier larcin qu'il avoit medite par 
la quittante des 100,000 livres, dont il avoit 

pas fourni un ſol. II avoit pouſſs Teffron- 


terie juſqu'a ſe rendre chez M. de la Motte 


dans Fintervalle ecoule entre la mort de la 
mere & du fils, & lui avoit voulu faire ac- 


croire que tout etoit conſomme entre Madame 


de la Motte & lui; & pour le tranquilliſer 
ſur le filence de fa femme, il lui faiſoit en 


—— 


109 comme de le faire enterrer  fous un nom; | 
ge N lieu de — ſuppoſes, 2, 
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(10) 

meme temps parvenir par la poſte differentes 
lettres fabriquees expres, ou Von parloit delle 
comme Tayant vue; il expliquoit ces contra- 
dictions par d'autres menſonges, & pretendoit 
qu'elle youloit ſurprendre agreablement ſon 
mari par Pacquiſition importante d'une charge, 

conſiderable pour lui, a laquelle elle conſa- 
croit Pargent quelle avoit touche. D'un autre 
c0te, il repandoit a Paris le bruit que Ma- 
dame de la Motte etoit une femme galante, 
qui s' etoĩt enfuie avec ſon fils, qu'elle avoit 

ecrit de Lyon qu'on neut aucune inquiètude 
de Tun ni de autre, ni des 100,000 livres; 


qu'elle avoit apporte cette terre en dot a ſon 


mart, qu'elle la reprenoit; & que, quant a 
Tenfant, elle Tavoit eu dun Pere qui le ré- 
clamoit. 5 
Deſrues ne n qu'a e de 
plus en plus tant de fables, ſe rend a Lyon 
avec une diligence incroyable , ſe place dans 
une auberge ayant deux iſſues, & apres avoir 
combinè une nouvelle ſupercherie, il previent_ 
Thôte qu'une Dame, appellee Madame de la 
Motte, vetue de relle & telle fagon, vien- 
dra pour lui parler; qu on la laiſſe monter 
chez lui, & qu'on diſe a tout autre qu'il eſt 
ſorti; alors revenu dans fa chambre, il Saf- 
fuble d'habillemens de femme qu'il avoit ap- 
portès avec lui, & joue la comedie de venir 
ſe demander lui-meme ainſi traveſti. Après ce 
premier effai , qui conſtatoit l'exiſtence de 
Madame de la Motte à Lyon, dans le meme 
accoũtrement il ſe rend en fiacre chez un No- 
nmaire, ou il pafle une procuration relative a 


„„ 
la conſommation du reſte de affaire (), & 
quadrant aſſez bien avec le projet qu'il 3 
foit a cette femme de ſortir de France avec 
ſon galant. Mais en paſſant il fit une reverence 
fi gauche, que la femme du Tabellion lui dit: 
» Tiens, regarde donc, voila une Dame qui 
» ſalue comme un homme. » | 
Tant de fourberies augmentent enfinles ſoup- 
cons du mari, au point qu'il ſe determine 4 
venir a Paris pour les eclaircir. Il va chez le 
Lieutenant de police, & verſe dans le ſein 
de ce Magiſtrat ſa douleur & ſes inquietudes. | 
M. Ie Noir envoie chercher Deſrues. Il arri- 
voit de Lyon : il ne craint point de ſe pre- 
ſenter & ſubit avec toute la preſence d'eſprit 
poſſible un interrogatoire tres-long , dont il 
ſeroit ſorti victorieux, ft, par un raffinement 
de prècaution, il n'avoit mis en jeu un tiers (2), 
comme lui ayant prete les 100,000 livres. Ge - 
. tiers mande, & queſtionne a ſon tour, rend 
compte de la maniere dont eit fait ce pret ſimu- 
le. Alors les ſoupgons $'elevent ſi fortement 
contre Deſrues, qu'il eft mis au Fort. Exeque 
& au ſecret (3) La, il fe livre d'abord a une 
triſteſſe profonde; il ne veut prendre aucune 
| nourriture, „& ron ne ent ae ſi c eſt le 


(5 Elle 3338 M. de la Monte a roucher les 
arrcrages des 30,000 livres reſtantes a payer de Vac- 

_ quifition. Deſrues avoit mis a Lyon cette procura- 
tion ſous enveloppe & Vavoit envoyce par la poſte 
a lun des Cures de . Our la re- 
mettre a M. de la Motte. 

(2) M. Duclos, Avocat. 
85 Le 22 Mars 2777. | 
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deſeſpoir d'un innocent accable ſous le poids 
d'une accuſation atroce, ou celui d'un cou- 
pable qui voit ſes crimes prets a etre de- 
volles. 

Deja plus dun mois s toit Ecouls ſans qu' au- 
cun nouvel eclairciſſement ett jete le moindre 
jour ſur cette horreur, lorſque, par un de ces 
haſards que doit toujours redouter le plus 


acroit coupable, une femme (1) de qui Deſ- 
rues, ſous un nom ſuppoſe avoir loue une 


cave, ne le yoyant pas reparoitre , & enten- 
dant parler de Phiſtoirs d'une Dame qu'on 
_ ſoupgonne inhumee en ſemblable lieu, va chez 
le Commiſſaire lui dgctarer ce qui Seft paſſe; 


Celui-ci demande de Pargent avant de dreflex—- 


ſon Proces-Verbal, & faute d'un tel prèalable, 
refuſe ſon . Heureufement l'infortune 
mari, prenant des renſeignemens de toutes 
parts, entend parler de ce fait; il ſe tranſ- 
Porte chez la proprietaire de la cave, & four- 
nit la ſomme exigee. On fouille (2). Quel ſpec- 


 _ racle pour Tepoux, craignant & deſirant a la 
fois de faire cette affreuſe decouverte! Il na 5 


point de peine a reconnoitre ſa femme, & un 


E evanouiflement très-long en eſt la preuve la 


pulölus certaine. On confronte au cadavre Deſ- 


rues, qui, force par evidence, avoue que 


cC'eſt bien le corps de Madame de la Motte; 


mais il nie étre Pauteur de Vempoiſonnement 
dont les Medecins & Chirurgiens ayoient re- 


1 1) Nommee Maſſon, 
(2) Le 18 Avril 1777, 


(13) 


connu les marques; il declare ſeulement qu elle 


eſt trepaſice chez lui a la ſuite d une mèdeci- 
ne; que, craignant d'etre inquiete a foccaſion 
dune mort auſſi prompte, il avoit cru pou- 
voir s' en debarrafler de la ſorte. Alors, preſſè 
ſur le compte du fils, il donne les renſeigne- 
mens neèceſſaires pour le retrouver a Verſail- 
les, ou il le declare pert Tune * & 
de ſes debauches. 

Tels ſont les ſeuls aveux qu'on a pu tirer; 
pendant Tinſtruction de ſon proces , de la bou- 
che de ce monſtre, melant toujours de IThy- 
pocriſie a toutes ſes rèponſes, donnant tou- 
tes ſes demarches, durant le cours de tant de 

_ crimes, comme autant d'inſpirations du ciel. 
Il paroit qu'il $'etoit perſuade qu'au moyen 
de Vimbroglio qu'il avoit jete dans cette abo- 
minable tragedte, il echapperoit au ſupplice, 
$11 avoit la conſtance de nier, ne pouvant ètre 


convaincu par aucun temoin exiſtant. On aflure 


que, depuis un an, il liſoit attentivement For» 
donnance criminelle; ce qui donneroit lieu de 
croire qu'il mèditoit des lors quelque grand cri- 
me, & s'eétudioit a former les diverſes com- 
binaiſons avec leſquelles il pouvoit le Com- 
mettre en ſurete. Ceſt fans doute dans cette 
confiance, qu'applique a la queſtion, il n'en 
a pas dit davantage; qu'entendant lire ſon ar- 
ret, ou il eſt mis duement atteint & convaincu , - 
il s'eſt recrie ſur la fauſſete de cet enonce, 
Ka reproche aux Juges de avoir pas rendu 
un jugement regulier. Arrive a Vhotel de vil- 
le, où il eſt reſtè pluſieurs heures, il a en- 
voye chercher ſa femme, auſſi arrètèe depuis 


ad 


"£143 


ta decouverte du cadavre de Madame de la 5 


Motte, groſſe de plus de cinq mois; & bien 
loin de la charger , par des phraſes adroites luĩ 
a fait connoitre qu'il Favoit, au contraire, tou- 


ours declarèe innocente : il Pa exhortee, après 
lui avoir demande pardon des torts qu'il pou- 


volt avoir eus envers elle, a ſe mettre en 


couvent, a prendre ſoin de ſes enfans, & 
ſur tout de celui qu'elle portoit. Il eſt monte 

a Fechaffaud avec le meme ſang - froid, & S eſt 
conduit dans le reſte de cet acte avec une hy- 
pocriſie fi ſoutenue, que le confeſſeur a de- 
clare que c'etoit ou le plus atroce ou le plus 
innocent des hommes. On diroit que dans ces 


derniers momens, ne ſongeant plus qu à la ce- 


leèbritè qu'il alloit avoir, il fe ſeroit efforce de 
Taccroitre par une mort ou il manifeſteroit 
Teintrépiditè d'un heros, e a la baſlefle du 5 


plus vil ſcelèrat. 


” Ya 


 Malgre la revue qui avoit lieu le jour 45 5 
ſon ſupplice (1), un concours immenſe de 


peuple & de ſpectateurs diſtingues a defire 


jouir de cet epouvantable ſpectacle, & les ; 


_ chambres a la Greve ſe louoient fort cher. On 


n'a pas manque de le graver. Lon remarque 
dans ſon portrait une figure aſſez fine, ou 
l'on demele de la mechancete. II etoit une 


corpulence chetive , & mannoncoit en rien 


* — — * — * — 


(1) Ila ere condamne a faire amende honorable, 
nud en chemiſe, la corde au col, une torche a la 
main, &c. enſuite a Etre rompu vif, & remis dans 
b un bücher ardent , pour Etre ſes cendres jettees a 
5 ven, le 6 Mai 1 | 


37 


£15) 

par fon exterieur cette vigueur de muſcles, 
cette rigidite de nerfs, qu'ont communement 
les ſcelerats de ſon eſpece. 
II y a eu un ſurſis pour ia femme, à cauſe 

de ſon état: elle n'eſt pas jugèe, & ron croit 
qu'elle echappera a la deſtinee de ſon mari. On 
ne doute pas qu 'elle n'ait au moins eu con- 
noiſſance du crime; mais il n'y a point de 
preuve; & dailleurs c'eſt un probleme a re- 
ſoudre, de ſavoir quelle conduite elle devoit 
tenir, & ſi elle etoit obligee de denoncer une 
perſonne auſſi chere? Ce qui depend beaucoup 
du moment & des circonſtances ou elle auroit 
ete inſtruite du forfait : poſition affreuſe dans 
tous les cas, que n'auroit pu ſoutenir une ame 
_ honnete & ſenſible , ſupplice pour la vertu, 
le plus cruel qu on puiffe imaginer. 
Mlalgré notre rivalite avec la France, Mi- 
lord, j eſpere que nous n/aurons point en An- 
gleterre de ſcelerat qui veuille le diſputer a 
ceux de ce Royaume en pareil genre; en un 
mot, qu'il ne ſe trouvera pas chez nous de 
8 Defines, nom plus fameux deſormais que celui 
de Cartouche & de Mandrin. 


E ˙ 5 * 


Paris, ce 6 Mai 1777. | 


(16) | 


LETTRE 11 


Pues nouvelles fur les diſpoſitions de la France 
= rapport 4 la guerre d' Amerigque. Anec- 
dotes & Faits ricens. Depart du e 


die la — 


ſidèrer que ſes propos & la variation conti- 


nuelle de fa conduite, j entre vois un plan cer- 
tain, qui eſt celui de continuer a accorder aux 
Inſurgens tous les ſecours dont ils auront be- 
ſoin, ſans en excepter les choſes les plus con- 
traires aux conventions générales entre les 
Souverains en cas de guerre de la part des 
Puiſſances neutres; du reſte, de chercher a 
calmer conftamment les inquictudes de la Cour 


de Londres, d'empecher qu'elle ne renoue avec 


es ſujets rèvoltès, & ſur-tout de profiter des 
fautes capitales que nous commettons , pour 
attirer à elle tout ce qu'elle pourra de notre com- 
merce, de nos richeſſes & meme de nos poſ- 
ſeſhons, Sil ſe forme enfin une rupture. Quant 
à cette rupture, je crois qu'on ne Sen ſoucie 
pas encore pour cette annèe; mais que ce- 
pendant on ne la craint plus a un certain point, 
ou du moins qu'on ſe flatte que nous n'oſe- 
rons pas Etre agreſſeurs, puiſqu'on fait tout 
ce qu'il faut pour nous provoquer. Malgre les 
: repreſentations de notre ee: qu' on 


UELQUE impenetrable, Milord, que ſoit 
la politique de la Cour de France, 4 ne con- 
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ecoute avec beaucoup de patience & de mo- 
deration, auxquelles on promet d'avoir egard, 


les memes manceuvres reprennent plus fort 


que jamais. Les navires de contrebande qu'on 


Equippe dans les differens ports du commerce 


montrent des connoiſſemens apparens pour les 


Iſles Francoiſes de VAmerique ; mais la nature 
des marchandiſes dont les cargaiſons font com- 
_ poſces, ſuffit , avant le moment de leur depart, 
pour laiſſer entrevoir la fraude & Partifice 


des Capitaines : ces ſoupcons ſont bientot con- 


' firmes par la direction du cours de ces bati- 
mens, & le malheur d'un grand nombre tom- 


bes en la poſſeſſion de nos croiſeurs aux atter- 


_ rages de nos Colonies revoltees & a la vue 
meme de leurs cotes , eſt un indice qui les 
tourne en certitude, & depoſe contre les au- 
teurs de cette violation manifeſte des traitEs, 
Je ne fais ce que notre Cour attend; mais 
un fait indubitable, entre tant d'autres, de- 
vroit lui ouvrir les yeux & la faire ſortir de 


ſon aſſoupiſſement funeſte. Cette fameuſe fre- 


gate marchande I Amphirrite , dont il a tant ete 
queſtion a la fin de Fannee derniere & au 
commencement de celle-ci, relachee a O- 

rient, dechargee , & qui portoit ſi evidemment 
des caracteres hoſtiles, malgre les aſſurances 


donnèes au Vicomte de Stormont, eſt repar- 


tie quelques mois après pour ſa premiere deſ- 


tination, avec ſa meme cargatſon & ſes me- 


mes 7 (1 ). on. W cailleurs, 


8 


TH 8 Cone lettre de rorient du 10 Mare 


17, L dmphitrite , après avoir Ere reparee de ſes 


( 18 } 
moins de myſtere que ci-devant ſur la nature 
des armemens & leur deſtination (1). Le com- 
merce, toujours craintif, en eſt alarme (2), 
fur-tout depuis qu'on aſſure avoir vu a la bourſe 


de Bordeaux onze navires affiches comme en 


chargement pour les Colonies Angloiſes de 
PAmerique ſeptentrionale. Bien plus: les prin- 
cipaux armateurs des divers ports marchands, 
& principalement ceux de Nantes, ne fe ca- 
chent point & ſont ici journellement en con- 
ference avec MM. Deane & Franklin. Non-ſeu- 
lement on encourage PFexportation des mar- 
chandiſes frangoiſes chez nos anciens colons, 
mais on les excite a prendre la route des ports 
de France, & a ſe deshabituer inſenſiblement 
des notres. Les Fermiers-generaux qui n' ont 
pas voulu traiter directement à Paris & ſous 
les yeux de FAmbaſſadeur d' Angleterre, avec 


— 


dommoges & avoir - repris fa eas, eft repartie 

au commencement de ce mois: elle porte 60 pieces 
die canons de fonte avec leurs affurs, 10 tonnes de 
poudre, ro, ooo fuſils & bayonnettes, des tentes & 
equipages de campagne, des uniformes pour 15,000 
hommes & quantite de plomb, de balles, couver- 
tures de lits; 24 Ingemeurs & quelques autres Offi 
ciers; on parle meme d'un Colonel * embar- 
; * „qu'on ne nomme pas. | 

| (1) Extrait d'une lettre de 3 du 28 Fe- 


'vrier..... On attend incefſamment ici le Sieur de © 


Zeaumarchais, Agent general des expeditions yous 
les Colonies Angloiſes revoltees. 

(. 2) Extraic dune lettre de Bordeaux du premier | 
Mars. . . II ſe fait ici des expeditions qu'on preſume _ 
Etre pour la Nouvelle: Angleterre; cela ** faire 
: naitre 8 aventures facheuſes. | | 


„ 
les Inſurgens, pour le tabac de Virginie (1), 
viennent de le faire plus ſourdement à Nan- 
tes avec un Agent de ces Americains , qui y 
eſt, ainſi qu'ils en ont a preſent dans les gran- 
des villes maritimes de ce Royaume. Ce traite 
eſt tres-ſagement conclu pour les circonſtan- 
ces. Ils doivent acheter a un prix fixe tout le 
tabac, que les Americains leur apporteront, 

mais au riſque , peril & fortune des vendeurs. 
Ce commerce a deja pris beaucoup Cattivite, 
& attire dans le port chef. lieu de Ventrepot, 
quantitè de batimens des Colonies de FAme- 
rique unie. On ajoute dans les lettres de Nan- 
tes, que j'ai vues, que le bon prix du fret a 
excitè les Negocians de ce port a ſe meler 
d'un pareil commerce, & qu ils courent aufh 
les haſards de la mer, & detre pris par les 
: Anglois en allant chives la denree dans le 


lieu meme, & en ortant , d'ailleurs, en 
| * 


echange tout ce qui peut convenir a ces peu- 
_ ples; & ils ont ainſi des retours affures. Leurs 
 ſpeculateurs calculent deja que la France doit 
gagner, par cette nouvelle branche de com- 
merce, plus de 60 millions. Quelle que ſoit 
cette proſperite , ſans doute exageree en ce 
een * 8 peut ee que nous etre 


— — 
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; (x) I | fave ſavoir que Jes Fermiers generaux ont 
ici la ferme excluſive du tabac; que cette plante n'y 
croit pas, & que le tabac des Colonies Frangoiſes eſt 
meme de contrebande en France. On dit que cette 
marchandiſe, qu'ils avoient autrefois des Anglois a 
25 livres le Boucaut, leur en Zoe aujourd' hui juſ- 
. Qu'a 60 & 70; qu'ils jettent les hauts cris & veulent 
avoir des indemnités a 1 fin du bail, 


(0). 


tres · funeſte; elle me fait gemir toutes les fols 

que j en enviſage le triſte tableau. Ceſt a vous, 

Milord, a le conſidèrer & a en epouvanter, 

sil eſt poſbible , les artiſans de nos calamites : 
quant a moi, jen detourne les regards; mais 

| helas! de quel cote les porter pour ne pas 

voir des deſaftres PRO & une ruine in- 


Vitable. 


Notre commerce de la Mediterranee & des £ 


Echelles du Levant eſt deja tres-diminue , & 


par les efforts que nous ſommes obliges de tour - 
ner ailleurs , & par nos craintes de trop nous 
commettre dans cette partie, ou, fi la guerre 
ſe declaroit, nous ne pourrions plus etre que 
dans un etat precaire : nos rivaux le ſentent 
& travaillent en conſequence a profiter de nos 
_ troubles, pour nous y frapper des coups ſen- 
fibles & durables. Vous pouvez vous rappel- _ 
ler, Milord, qu'il a ete beaucoup queſtion | 
Fun Baron de Tott dans les affaires de Polo- 
gne; qu'il a paſſe depuis en Turquie; que c' eſt 


lui qui a défendu les Dardanelles & a acquis 


une grande confiance aupres du Grand-Sei- 
gneur. Cet Officier de diſtinction, habile Ne- 


gociateur en meme temps, eſt repaſſs en Fran- 
ce, & ya eu de frequentes conferences avec 


M. de Vergennes. Je preſume qu'il s'agit de 
tacher @Carreter les progres commencans du 


commerce des Ruſſes dans le Levant, depuis 


la liberte qu'ils ont acquis de naviguer ſur la 


 Mer-Noire par le dernier traite de paix, & 
peut- tre auſſi du projet, dont Jentends par- 


ler depuis que je ſuis en cette capitale, de 
fave le commerce de Inde par la Turquiz, Ph 


— 
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(ET 5 
ce dernier projet ne peut &tre que dans un 


point de vue eloigne ; quant au premier , 1 
eſt tres-yraiſemblable, & doit avoir, au moins, 


le ſucces immediat de donner de Finquictude 
4 Imperatrice des Ruſſes & juſqu'a ce qu'elle 


ait applani les diverſes difficultes èlevèes avec 
la Cour Ottomane, & quelle ſoit bien cer- 


taine de ſes diſpoſitions ſinceres à effectuer les 


conditions arretees , de Pempècher de fournir 


a TAngleterre les ſecours qu'elle pourroit lui 
donner, ſoit contre nous, en cas de rupture, 


ſoit contre ſes Colonies pour les aſſervir plu- 
tot, en cas que les choſes reſtent in ſtatu quo. 
Quoi qu'il en ſoit, le Baron de Tott eſt re- 


parti avec la qualite d' inſpecteur general des 
Etabliſſemens du Levant & des cdtes de Bar- 
barie, & une foule Carrets du Conſeil qu'il 
eſt charge de faire execurer , rendus ſoit pour 
favoriſer le commerce du Levant en allegeant 
les impoſitions en cette partie, ſoit pour don- 
ner du credit aux Negocians par Texactitule 

2 payer leurs engagemens , ſoit pour y etablir 
un meilleur ordre, une police plus ſalutaire (1), 


— 


—— 


(1) Il y a quatre arrets principaux du Conſeil : 


le premier en date du 9 Decembre 1776, qui reduit 
toutes les impokitions etablies fur le commerce du 
_ Levant & de Barbarie au droit unique de cinꝗ pour 


cent, ſous la denomination de deoit de Conſulat; 
un ſecond de la meme date, qui ordonne a la Cham- 
bre du commerce de Marſeille d'emprunter 1,100,000 


livres au denier 25 & d'employer cette ſomme au 
i 5 * 


paiement des dettes deſdites Echelles; un troiſieme 


qui defend de faire payer, ſoit par impoſition, ſoit 
par la cls Ge la den « commerce 4 Mar- 


( 22) 


contirment mon opinion que le Gouvernc- 
ment $'occupe eſſentiellement de cet objet, & 
va s'enrichir encore de ce cote, tandis que 


nous y reſtons dans la langueur & Tinactivitè. 
L'Inde meme, qui nous preſentoit un aſpe&t 


ſi riant, ſource la plus feconde de notre opu- 7 
lence, devient un objet de convoitiſe pour la 
Cour de Verſailles ; ; & Jai appris la-defſus des 


anecdotes tres-importantes. Depuis la diffolu- 


tion de la Compagnie des Indes, en 1770, 
evenement ſi favorable a la notre, les parti- 
culiers ſe ſont evertues pour faire ce com- 
merce, &, apres de longues diſcuſſions fur 
Fobligation de charger, & de faire les retours 
a IOrient, ce qui genoit trop les ſpeculateurs 
_ tentes de former ces entrepriſes (1), un deux 
a obtenu, Vannee derniere, la liberte d'armer 
a Bordeaux & d'y donner le premier Vexem- 


1 


ſeille, les avaries, les emprunts demandes a la na- 

tion dans leſdites Echelles, & qui defend également 

aux Negocians y <tablis d'emprunter en corps de na- 

tion; enfin, un quatrieme qui ordonne la liquidation 
& le paiement de ce qui reſte di aux Negocians de 
| Moree & des dettes deſdites Echelles. | 

Ce ſont ces arrets qui ont occaſionne la miſon 
de M. le Baron de Tott, pour le paſſage duquel on 


arme en diligence la fregare I Achalante a Toulon, 


d'ouù il a du partir a la fin d'Avril ou au commen- 


cement de ce mois. 
(1) M. Laffon de Ladebat avoit, en 1775, de- 


_ veloppe ſes vues dans un memoire' communique au 
Maire de VOrient, qui fit imprimer & le memoire 


& ſes objections. M. de Ladebat y repondit, & fa 


_ reponſe eſt inſerce dans les Ephemerides du Citoyen 
de 1776. Ce fut lui qui, ayant gagne ſa cauſe, en- 
voya le Fermer de Bordeaux dans Ine, 
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ple au commerce de cette ville. On ne pour- 


roit dire & le Miniſtre de la marine $eft rendu 


veritablement aux bonnes raiſons du Nego- 
ciant , ou sil na pas plutot enviſage cet ar- 
mement nouveau & les autres qui pourroient 


avoir lieu, comme propres a remplir {es vues 
à cet egard, a ſe lier aux interets de I Ertat : 
ce qu'il y a de certain, Ceſt qu'on a embarque 
 ſecretement ſur le ſuperbe navire , nomme le 
Sartine, des fuſils, des canons, des boulets, 
de la poudre a canon, des munitions de guerre 
de toute eſpece; ce qui mannonce pas des 


projets bien pacifiques. Mais ce qui a plu ſur- 


tout au Gouvernement dans cette occaſion, 


ca ete de pouvoir faire paſſer dans Inde ſur 


ce batiment, ſans affeQation, un intrigant tres 
au fait du Pays, dont on ſe promet les plus 
heureux ſucces (1). Fai. queſtionnè d'anciens 


1 


— 


(x) Extrait dune lettre de Bordeaux du 15 Mars 


1777-... Ce qui me fait preſumer que la guerre n'eſt 


pas eloignee, c'eſt la certitude que J'ai acquiſe que 
le Sartine, navire dun de nos Negocians , parti au 


mois d' Octobre dernier, eſt alle dans VInde; qu'il 
y porte une nature de chargement qui n'eſt pas ce- 


lui ordinaire pour commercer dans ce pays-la, ou 
Fon ne le fait guere qu'avec des piaſtres : ce ſont 


des caiſſes d'armes & autres uſtenſiles militaires qui 
ne peuvent abſolument ètre que pour le compte du 
Souvernement, ou pour les Indiens dans nos interets. 


En outre, il $'y eft embarque myſterieuſement un 


paſſager envoye par la Cour; oa le nomme publique» 


ment aujourd hui: on dit que c'eſt un Chevalier de 


| \Saint-Lubin, tres au fair des Langues du Pays, conn | 


es Nabads & ſur-tout d'Hyder-Ali, aupres duquel 


il va negocier pour Pexciter a remuer & a tailler 
dies croupieres a nos bons amis les Anglois. 


„ 
Officiers de la Compagnie ſur ce perſonnage ; 
& voict le compte qu'ils m'en ont rendu. 


M. Dache durant la guerre derniere.:Ce jeune 


tres-utile a VAmiral & a M. de Lally. Depuis 
ſervice des Francois, tantot a celui d Hyder- 


des Anglois. Il a jouè toutes ſortes de roles, 
traveſti ſucceſſivement ſous le nom de Viaſow, 


nier eft celui qu'il a conſerve & qu'il porte. 
inquiëtude naturelle le fit repaſſer a I Iſle de 
Bourbon, où de mauvais bruits ſur ſon comp- 
ſonnier en Europe. Du Vaiſſeau il fut tranſ- 


faire ſon procès; il ſortit triomphant. M. de 
Boynes qui cherchoit toutes les occaſions de 


ll fe nomme Pallebot; il eft Francois, fils 
d'un Chirurgien embarque ſur Veſcadre de 


homme ayant beaucoup de diſpoſitions pour 
apprendre les langues, ſe mit promptement au 
fait de toutes celles de VInde & fe rendit ainſi 


la paix, il eſt refte dans le pays, tantot au 


Ali dont il s'eſt fait connoitre, enfin a celui 


de Mafey, de Chevalier de Saint Lubin; ce der- 


Peu deèlicat ſur les moyens, ſon objet etoit de 
faire fortune & de venir en jouir dans ſa pa- 

trie; mais ces hommes remuans & audacieux 
ne peuvent reſter long- temps nulle part; ſon 


te, & la qualité de notre eſpion qu'on lui 
| ſoupconna, le firent arreter & renvoyer pri- 


| fere a la Baſtille. Cette detention lui devint 
avantageuſe; on ne put trouver de quoi lui 


L inſtruire & ſe defioit de tous ceux dont il 
_ Etoit entoure , queſtionna beaucoup le Cheva- 
lier de Saint Lubin, & le jugeant tres-utile a 
| ſes vues, lui donna inſenſiblement fa conftan- | 
ce; ſon ſucceſſeur en a ete ſeduit a ſon 25 = 
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(25). ” 
& ſur-tout depuis les apparences de rupture 


avec nous. II a ebloui M. de Sartines par des 
plans d'alliance & de commerce avec les dif- 


ferens peuples de IIndoſtan ; il a pretendn 


qu'il entretenoit des liaiſons avec leurs Thefs , 


qu'il en connoiffoit a fond & le caractere & 
la politique. Les facheuſes nouvelles arrivees 
à Paris de nos echecs dans cette partie du 
monde & des dangers qu'y courent notre com- 


merce & nos poſſeſſions, ont fait prèſumer 


au Miniſtre que cC'etoit le moment favorable 
de rendre cet enfant perdu aupres d'Hyder- 
Ali, afin d'augmenter les troubles entre les 


Marattes & nous, & de diſpoſer ainſi de loin 


les choſes pour agir avec plus d'efficacitè, ſi 
elles prennent une tournure heureuſe. Comme 

la diffimulation neceflaire en pareil cas eſt le 

cCaractere diſtinctif du genie de M. de Sartines, 
il a eu la petiie ruſe d ordonner a ſon émiſ- 

| faire de deguiſer a ſes amis ſon voyage, & 
de faire courir le bruit qu'il alloit $'embarquer 

_ a Livourne pour paſſer enſuite dans Vinde par 
la voie la plus courte d' Alep. Point du tout, 
il s'eſt arrètè a Bordeaux, ou il s'eſt tenu ca- 


che juſqu'a ſon depart. On majoute qu'il a 
da devoiler a la mer fon titre d'Envoye ple- 


nipotentiaire aupres des divers Nababs dans 
les interets de la France. 


Ce reſt pas aſſez, Milord, de travailler a 


nous enleyer notre commerce de PAmerique 
_ Septentrionale, celui du Levant, celui de In- 
de; on veut auſſi diſſoudre nos anciennes liai- 
ſons avec le Portugal & nous fruſtrer du com- 
merce excluſif que nous faiſons avec ce ne. 


e eee a: 


( 26) 


me. On regarde la mort du Roi (1) comme un 


.evenement favorable , & ſur-tout la retraite 


du Marquis de Pombal (2) ſuite de celui-la. 


On eſpere tirer meilleur parti du gouverne- 
ment foible dune femme & d'un nouveau Mi- 


niſtere qui n'aura pas les grandes vues & la 


fermete de l'autre. Les nouvelliſtes de Paris 


ne doutent pas que les diffèrens ſubſiſtant en- 

tre les Cours de Madrid & de Lisbonne ne 
S'appaiſent bientot; on croit meme qu'ils ne 
ſe prolongent auſſi longtemps, que pour four- 
nir a la premiere un pretexte de reſter armee 


& d'augmenter ſes preparatifs , afin de ſe trou- 


ver toute prete au beſoin & de pouvoir tenter | 
quelque agreſſion vigoureuſe, comme le ſiege 


de Gibraltar. En conſequence de la reunion 


de IEſpagne avec le Portugal, ſous la media- 
tion de la France, pour mieux la cimenter, 
e nous privera Tavenir de cet allie , on parle 
d'un double hymenee de la maiſon de Bour- 


bon avec cette Cour, Pune de la part de Sa. 1 


 Majefte Catholique qui epouſeroit une infante 
de la Maiſon de Bragance, Fautre de Madame 


Eliſabeth. Comme on ne compte plus ſur 'Em- 


pereur pour cette Princeſſe, on voudroit faire 
annuller en ſa faveur le mariage du Prince du 
Breſil, trop diſproportionnè quant a Tage avec 
ſa tante, & ſi extraordinaire, que perſonne 


ne s'y attendoit; qu'il a etonne toute J Euro- 


5 Pe; you ne "ow e = 2 _— 
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--yrier 1797. 
125 Na donné  demiſſon le 4 Mars, 


5 ( 
ſance pour le Roi mourant (1), & qu' «l 14. 
pugnoit au jeune Prince, plus flatte d avoir 
une femme jeune, aimable, de ſon age, en 
*tat de lui donner des enfans & que les bruits 
publics lui deftinoient depuis long-temps. Tel- 
les ſont les raiſons ſur leſquelles on fonde la 
caſſation. Il y a meme un objet de politique 
plus profonde , qu'on fait enviſager au Roi 
d'Eſpagne dont le mariage ſembleroit C'abord 
bizarre & inutile, c'eſt celui d'une reunion ſi 
deſirèe & eventuelle plus tot ou plus tard du 
Portugal a ſes autres Royaumes par druit che- 
redite 3 en formane des liens = Fry & 


* 


423 Encrale d'une eine de Lizhonae du 25 e. py 
vrier..... Le Prince de Beira, neveu & petit · fils du 


Roi, ctant ne du mariage de Dom Pedro, frere de 


Sa Majeſte, avec la Princeſſe Dona Marie -Francoiſe- | 
 Ifabelle, fille de nos Souverains, a Epouſe le 21 de 
ce mois, la Princeſſe Dona Marie Frangoiſe. Benedicte . 
ſa tante, fille de leurs Majeftes. Le Prince eſt age 
de 17 ans, étant ne le 20 Aourt 1761, & la Princeſſe, 
ſon <pouſe & tante, eſt agee de 31 ans. Ce mariage | 
_ diſproportionne du cote.de lage, & ſi extraordinaire, 
| conſidere du cote des liens du ſang a d' autant plus 
eEtonnè tout le monde, que perſonne ne s Etoit at- 
tendu, & qu'on penſoir afſez . generalement que le 
. Prince de Beira étoit deſtine a Madame Eliſabeth de 
France, ſceur de S. M. T. C. Le projet de cette union 
a ers tenu fort ſecret, & les Miniſtres etrangers n'en 
ont eu connoiſſance formellement, que la veille de 
fa celebration, qui s'eſt faite dans les appartemens 
les plus interieurs du palais, ſans eclat & fans appa- 


reil. Le Roi qui ſentoit deja approcher le terme le 
ſes jours, avoir deſirè que cette union fiir contractẽe 
encore durant ſa vie; & en effet Sa Majeſte ne fur · = 


5 veeur Wo WT! de rewps a cette Ceremonie, Q 
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(28) 


plus chers avec une famille dont les femmes 


ne ſont pas exclues du trone. Puiſſe le reſte 


de credit que nous conſeryons aupres de la 
nouvelle Souveraine , detourner ces poſſibili- 
tes ſiniſtres & empecher une double alliance 
qui nous excluroit abſolument des benefices 
conſidèrables que nous vaut Peſpece de tutelle : 
ou nous avons tenu ſes predecefleurs. 

A ces efforts multiplies pour miner ſourde- 


ment notre puiſſance juſque dans ſes fonde- 


mens, efforts louables dans Fordre de la po- 


lirique, conformes, ailleurs, ſous certains 


rapports aux principes du droit naturel, juſ- 


tifiès en quelque ſorte par le reſſentiment le- 
gitime d'une grande Puiſſance que Ton a force 
de ſouſcrire aux conditions d'une paix hon- 
teuſe, ſe joignent des actes d'une guerre ou- 
verte, permiſe, autoriſèe, exercee ſouvent 
juſque par les ſujets de la France. Les Inſur- 
gens ont forme & execute le deſſein hardi de 
S'etablir une place d armes dans un pays ou 
ils ont ete fi bien accueillis; ils ont apporte 
ou fait fabriquer des lettres de marque du 
 Congres; ils ont equipe & arme des corſaires 
conftruits ou achetes en France; ils ont com- 
poſeè leurs equipages de Matelots Francois en 
grande partie , enroles avec impunite ſous les 


yeux memes des Gouverneurs & Officiers d ad- 


miniſtration des Provinces maritimes; ils les 
ont maſquès du pavillon Boſtonien pour aller 
en courſe dans les mers d Europe & juſſue 
{ar les cotes de la Grande Bretagne, & ils 
| font revenus dans les memes ports dont ils 
| Etotent partis, avec leurs priſes qu ils y ont 


0 
vendues. Les lettres de differentes villes com- 
mercantes font mention d'evenemens de cette 


eſpece, & Thiſtoire du Corſaire la Repreſaille 


eſt ſur · tout remarquable. Ce batiment deja 
regu a Nantes avec ſes deux priſes lorſqu'il 
amena M. Franklin, y eſt reſtè avec tout le 


loiſir nèceſſaire, afin de ? y mettre en état de 


recommencer; &, conformement a ce qu'on 
annoncoit afſez hautement, & que je vous ai 
appris/dans le temps, Milord, s'eſt remis deux 


fois en mer pour attaquer les navires mar- 


chands Anglois, & s'eſt retire tranquillement 


à TV'Orient avec de nouvelles captures (1). 


Ii.) Extrait d'une lettre de VOrient le 17 Fe- 
vrier ,., Larmateur Anglo-Americain, the Repriſal, 
Capitaine Wilkes, de 16 canons de ſix livres & de 
150 hommes d'Equipage, qui avoit remis en crot- | 
ſiere, après avoir conduit de Philadelphie à Nantes 
le docteur Franklin, eſt rentre ici le 14 avec quatre 


priſes; ſavoir, un petit batiment charge de farine, 


un ſecond charge d' orge & de houblon, un troiſieme 
venant de Bordeaux avec 250 tonneaux de vin & 
d' can - de- vie, & enfin le paquebot Anglois, qui al- 
loit de Falmouth a Lisbonne. Ce dernier, moate de 
16 pieces de deux, trois, & quatre livres, ne s'eſt 
rendu que parce que le feu qui prit au navire, apres 
' un combat de trois quarts d'heure, dans lequel le 
Capitaine en ſecond a perdu un bras, & un autre de 
ies Officters a été tue. Il ſe trouvoit à bord du Paque- 


bot un Negociant Anglois domicilie a San-Lucar, & 


Pluſieurs autres paſſagers, auxquels Von a rendu tous 
les effets, mais les vaiſſeaux mEme & leurs cargai- 
| Uns Coil I'Ch,aides wwawocesos S- LL... Ws, A 
tié appartenant a Vequipage de la fregate & 1. 
au Congres, Cependant on attend les ordres de la 
Cour avant de permettre qu'ils ſoient vendus en ce 
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Malgre les repreſentations les plus fortes de 
notre Ambaſſadeur & les aſſurances les plus 
amicales de la Cour de Verſailles, il a été 
permis au Capitaine de demeurer à I'Orient, 
d'y faire radouber fa fregate ; il $'y eſt 
pourvu de munitions de guerre; il a recru 
ſon equipage de Matelots Frangois de bonne 
volontè, & eft reparti encore une fois (1). 
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port. Outre les battmens, dont le Repriſal a fait la 
capture pendant ſon trajet, & ceux qu'il vient de 
conduire ici, on dit qu'il a fait pluſieurs autres pri- 
ſes, dont une a la hauteur du Cap Finiſtere, charges 
de morue, en allant de Londres à Cadix. 

Extrait d'une lettre de Nantes du 22 Février 
La Repreſaille a amene diverſes priſes a l' Orient: nous 
ne pouvons garder ces priſes, & encore moins en 
permettre la vente, ſans reconnvitre le droit des In- 
ſurgens; & lon eſt bien impatient de ſavair quelle 
ſera la deciſion de la Cour dans cette affaire extre- 
-- memeat deeme. ©: - 0 Os 
(.) Extrait d'une lettre de Nantes dug Mars 1777, 
La fregate la Repreſaille eſt repartie du Port-Louis 
apres avoir vendu la Cargaiſon de ſes cinq Priſes & 
les batimens,; a Vegard des priſonniers, elle en a fait 

ce qu'elle a voulu. Tout cela n'a pas eu lieu ſans le 
conſentement du miniſtere de France. On ne ſait pas 
comment la Cour de Londres prendra cette deciſion 
abſolument contraire aux promefles donnees a VAms 

bafladeur de S. M. Britannique. Cette conduite nous 
raſſure ſur la poſition des Inſurgens, plus que tou- 
tes les nouvelles que nous avons d'ailleurs. II faut 
que leurs ſucces ſoient bien decides pour que Ton 
| ait riss V — ks puiſſauce de la 
d. Epatrie. Au ſurplus, un batiment, arrive de Boſ- 
ton recemment en ce port, nous apprend la mau- 

vaiſe poſition des Anglois ea Amerique ; il eſt parti 
„ % Oe 


© i B 


Il a dũ ſe reunir a la mer & former une petite 
eſcadre par la jonction concertee de Lexington 
& du Dolphin, deux armateurs, dont le pre- 
mier a deja conduit plus d'une priſe a la ri- 
viere de Bordeaux (1), & dont le ſecond, 


armè à Nantes, eft monte par un equipage 


entièrement Francois, & na rien d'Americain 
que le nom & ſon Commandant. Voila bien 


aſſurèment de quoi facher la mere patrie; &, 
ſans doute, elle prendroit un ton plus haut ſi 


elle ravoit ſur les bras ſes enfans rebelles. 
Ces faits ſeuls ſeroient ſuffiſans pour eclairer 
nos Miniſtres & leur faire ſentir les conſè- 


quences affreuſes de leur conduite envers les 


Americains; n'importe , ils perſiſtent dans leur 


aveuglement, a ce que vous m'apprenez , & 


je vois qu'au milieu de ces agreſſions mani- 


feſtes, ils croient ou font ſemblant de croire 


à la continuation de la bonne amitie de Te 
France; ils ſe contentent des promeſſes faites 
au Vicomte de Stormont & de quelques dé- 


marches apparentes non- ſeulement de neutra- 


F 
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() Extrait d'une lettre de Bordeaux du 11 Avril. 
Samedi dernier il eft arrive dans notre port un vaiſ- 
ſeau Boſtonien, monte de 16 canons. Le Capitaine 

Etoit charge de depeches du Congres pour le Doc- 
teur Franklin, Il partir ſur le champ pour Paris, & 
repondir, en bon Frangois, a routes les queſtions 

qu'on lui fit, qu'il n'entendoit pas le Francois : ce 
Capitaine a fait deux priſes dans fa traverſce, une 

qu'il a brülèe & autre qu'il a amenee a Bordeaux. 


It a garde priſonniers les deux Capitaines & a rela- 


_ che les Matelots apres leur avoir donne de argent 


pour fe rendre chez eux. Je crois que ce corfaire ſe 
nomme le Zexin7ton.,., 1 - SE as 
„%% hges B 4 
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(32) —— 
| kte, mais de zele & daffection. Telle eſt celle 
de la declaration faite dans les ports aux Chets 
inſurgens, que fi leurs compatriotes y ame- 
noient des priſes Angloiſes, on y mettroit un 
embargo, & elles ſeroĩent reftituees aux pro- 
| prietaires. Mais on elude deja ce procede de bien- 
veillance, en pretendant qu'il leur faut laiſſer 
le temps d'etre avertis & de prendre leurs me- 
fures en conſequence; en pretendant que la 
requiſition des plaignans doit etre examince 
legalement, & diſcutee en juſtice ; formalites 
longues par-tout & plus encore ici, ou il n'y 
a pas & ne peut y avoir une bonne volonte_ 
reelle de les remplir avec impartialite, ou les 
interets des Negocians de ce Royaume croi- 
ſent effentiellement ceux de PAngleterre, par 
les engagemens qu'on leur a laiſſè prendre avec 
les Inſurgens, nèceſſitès en quelque ſorte par 
les circonſtances & qui ne peuvent ſe rom- 
pre auſſi bruſquement (1). Comment, en ef- 
fet, exiger qu un Monarque puiſſant faſſe le 
ſacrifice du commerce de ſes ſujets, indiſpen- 
ſable aujourd'hui, ſur- tout en certaines par- 
ties dont ils ne pourroient ſe fournir ainſi qu au- 


([) Extrait d'une lettre du Havre du 2 Février... 
Nous n'avons point eu de nouvelles directement des 
nſurgens depuis long- temps, ainfi ni moi ni mes 
cConfreres ne ſavons exactement leur poſition; mais 
| quoique nous ſoyons en avance vis-a-vis deux, 
nous n'en continuons pas moins nos envois, & ne 


ſommes point inquiets du paiement. Nous ne dou- 


tons point que, vainqueurs ou vaincus, ils ne sac- 
quittent envers nous; & c'eſt, je crois, la facon de 
penſer des Negocians des autres ports 


n 

paravant par le monopole de la metropole An- 
gloiſe, qui maintenant a interdit a ſes peuples 
toute communication avec les Colonies ? Et ſi 
les navires marchands peuvent entrer dans les 
ports de France, comment diſtinguer s ils font 
armès en guerre ou non? Comment le prou- 
ver, & comment forcer le Conſeil de Ver- 
failles a adopter les meſures de celui de St. James 
& a donner la fatisfaftion requiſe ? Tout cet 
arrangement n'eſt donc qu'illuſoire , & pour 
gagner du temps. Cependant on nous accorde 
de foibles conſolations; on ſupprime une de- 
dicace ou Von donnoit a M. Franklin des elo- 
ges injurieux a TAngleterre, dans un ouvrage 
imprimè avec permiſſion & privilege (1). On 

— 1 > os w_ a montre dans les . 


: 101 Dans cette Acne A 45065 du A Fevrier , 
. fignee du Libraire Ruault, & qui certainement n' 
toit pas de lui, on OY Vous avez ſenti, 


N Monſieur , tout le prix de la politique; vos tra- 
„ vaux mont pour but que le bonheur dun peuple 


» libre & vertueux; toute nation qui interefle par 
» la ſageſſe de ſon gouvernement, a dit beauco p 
» ſans doute à ſon premier Legiſlateur; mais que ne 
„ doit-elle pas a ceux dont les lumieres & le co 
v rage ne tendent qu'a donner a ces loix une torme ; 
v plus parfaite & plus ſtable? _ 
» Le peuple eft admirable, dit M. de Monreſquieu 


OM pour choifir ceux à qui il doit confier une partie 


„de ſon autorite , il ne ſe derermine que par des i 
„ Choſes qu'il ne peut ** & des faits qui tom 
» bent fous les ſens, 


Ceſt a la tere des ceuvres de Bernard Paliſſly qu'on 


avoir mis. certe Epltre curieuſe & * on "AYE 
mec — | 
1 B 3 


(341. 

blees publiques, & les curieux qui $etoient 
rendus a celle de PAcademie des Sciences pour 
la rentree de Paques, ou Pon comptoit le voir 

parmi ſes. confreres (1), ont ere fruſtres dans 
leur attente. Ces petites complaiſances , qui 
ne coutent qu'a Vamour-propre & ne gatert 
point les affaires, ſont la ſuite, fans doute, 
des nouvelles aſſurances que viennent de ſe 
donner les deux Cours, au commencement de 
la campagne, de ne point Sinquieter, & de 
ne ſe porter a aucune rupture eclatante. L'An- 
gleterre , dans Veſpoir de domter les Ameri- 
cains cette annee, ou de les reduire au moins 

ſi bas que fa rivale ne puiſſe faire un grand 
fond ſur eux; & la France, pour eviter le 
coup de main qu'elle craignoit & qui Pauroir 
miſe, ainſi qu'en 1755 hors d'etat de faire la 
guerre avec ſucces, fi ſes navires marchands, 
& ſur-rout ceux a employer a la peche du 
| banc de Terre-Neuve, avoient ete attaques a 
force ouverte & enleves ſucceſſivement a la 
mer. On parle meme dune convention qu'il 


— ——. 


3 N — 


455 Voici ce que Jai lu dans une relation de 
cette ſcance du 9 Avril... Laffluence d'auditeurs, 
» toujours crès-grande a cette Académie, a été au- 

„ zourd hui encore plus nombreuſe que de coutume. 

„ On Setoit engel d'y venir dans Veſpoir de voir 
_ » @ fon aiſe & d'admirer le fameux Franklin, qui, 
u en fa qualité d Aſſociè étranger, auroit pu & du 


V prendre ſcance. Vraifemblablement des raiſons 


_ » de politique ont empeche de I'y laiſſer paroitre , 5 
» ou ce Docteur, tres-modeſte, a craint lui-mème 
» Cerciter une mop.” vive  ſenfarion ue fa nee 


(3) 


7 2 pour ces derniers, ſuivant laquelle, afin 
qu'on ne les prenne pas ſous pretexte de liai- 
_ ſons avec nos Colonies dont ils doivent nece(- 
ſairement approcher les parages, on a fixe des 
limites d'une etendue convenable, ou, avant 
leur depart, il leur a ete enjoint de ſe tenir. 
Il eſt afſez vraiſemblable que c'eft le motif de 
Tembargo leve aujourd'hui. Au reſte, il ya 
une telle variation dans les diſpoſitions du Con- 
ſell, que, d'un jour a Tautre, les politiques 
ſont forces de former des conjectures oppo- 
ſees (1). Il y a quelque temps que Ton par- 
bloit de pouſſer les armemens avec vigueur. 
Outre les treize Vaiſſeaux qui ſont à Breſt, 
armeès a preſenr par la reunion de ceux de 
Rochefort (2), il etoit venu ordre a Toulon 
Cen armer fix autres, SOR & Ton N 
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25 1 ) Bunte d'une lettre de St. Malo . 10 SIR 5 
Un ordre donnè depuis peu dans ce port de ſuſpendre 
le depart des navires deftines pour Terre · Neuve, 
au moment 0u ils allotent partir, nous inquiete fort; 
le temps de la peche sapproche, & pour peu que 
cela dure nous la manquerons. 
Extrait d'une lettre de St. Malo du 18 Avril. 
Lembargo mis ici & cans les autres puns: du com- 
merce eſt leve, | | 


(2) Extrait Tune lettre de Breſt du 28 . | 
| 1777. Les trois vaiſſeaux de Rochefort ſont en- 
tres en rade avant-hier & complerent aujourd'hui 
Feſcadre compoſèe de 13 vaiſſeaux de ligne. M. Du | 
chaffaud ſe _— a partir inceſſamment. | 


(3) Extrait d'une lettre de Toulon du 20 Fe- 5 
vrir 177 7. — Voici les noms, . des vaifleaux : 


. 


(36) 
avec tant de vigueur le projet de mettre la 
marine Francoiſe ſur un pied reſpectable, qu'on 
aſſuroit poſitivement que le nombre des 40 vaiſ- 
ſeaux deſignes pour etre. armes ou prets a ar- 
mer au printemps, rempliroient leur deſtination. 
On ſe rallentit aujourd'hui, meme ſur ceux 
dont Pequipement traine depuis ſept a huit mois; 
du moins ils reſtent en rade, ce qui eſt tres- 
pernicĩeux aux equipages (1); mais a cela pres, 
les mouvemens ſont toujours conſidèrables. 
Le ſervice de la marine, fans compter ex- 


* 


| & fregates en armement „avec la liſte des Capi- 


tannes. 


L Hector . 74. 
Le Hardi. 64. 


Le Lion . 64 
La Provence, 64 
Le Fantaſque. 64 
IL. Engageante, 1 
| La Sultane, ick. - » » « Gineſte, 


| | Canons. 
Le Ceſar de . 74 . 


. 

* 

0 
* 
. 
» 


| | Capitaines. 
os Mrs. de Barras, 


2255 5 Ny 
Le Chev. de Treſſemane. 
Le Chev. de Glandeves. 


++ + + » « de Champaurcin 


- Ls Chev. de Suffrin. 
92 + „ „ 60:0 25 © Vialis. | 


| 03} Extrait d'une lettre de Nantes du 3 Kuril. 
On a toujours remarque que le long ſcjour dans les 
rades etoit pernicieux aux équipages des vaiſſeaux, 
celle de Breſt n'eſt pas exempte d'un pareil incon- 
venient. On écrit qu'il commence a y avoir beau- 
5 coup de malades dans Veſcadre de M. Duchaffaut, 
qu'on en debarque continuellement; qu'il y a meme 
des morts en quantite , ce qui ne peut qu augmen- 
ter, & devenir contagieux, fi l'on ne la fait appa- 


” reiller ; cependanrt, malgre les ordres qu'elle à regus 
de ſe tenir prere, on ne voit pas que la Cour * 
8 ws aucun uw 8 | 


a ſon 0" 


47 


traordinaire, eſt de trois millions par mois (1 ) 
Il paroit qu'on veut faire de Breſt le centre 
de toutes les forces maritimes, & le port dou 
ſortiront les armees navales, puiſqu'on degar- 
nit meme Rochefort de ſes Officiers mariniers, 
qui ont ordre de sy rendre tous, & dont on 
n'y doit conſerver que cinq ou fix de chaque 
eſpece. Outre un troiſieme Vice-Amiral, nou- 
vellement cree (2), trois Lieutenans-gene- 
raux (3), le Roi vient de faire 50 Capitai- 
nes de Vaiſſeau, 100 Enſeignes, promotion (4) 


a —_— 


(1) Le fonds annuel des depenſes ordinaires de 
1a Marine depuis quelques annees etoit de 31 mil- 
lions; ce qui annonęoit deja un projet eloigne de 
renaiſſance, car il etoit bien moundre fous le few 9 
—_ | 


(2) 11 n 'y avoit tos que Suing ViceAmi- : 


_ ranx, un du Levant & Vautre du Ponant; on vient, 
en fayeur du Comte d'Eſtaing, d'en F un troi- 


| fieme pour la mer des Indes. Comme le Prince de 
Beauffremont Liſtenois avoir des pretentions a cette 
place, qui S*accorde plus à Vanciennete dans la Ma- 
rine qu 'an fervice, eſpece de decanar ou Von par- 
vient à force de vieillir; pour ne pas bleſſer Vamour- 


propre & les prerentions de ce dernier & choquer 
fon corps, M. de Sartines les a propoſes tous deux 


au Roi, en donnant le rang au Comte c Eſtaing. = 


* | Leus promotion eſt du 6 Fevrier, 


(3) M. le Bailli de Raimond G Eaux, M. le comte | 
COrvilliers, M. le Comte Duchaffaut : leur nomi- 


nation eſt auſh du 6 Fevrier. On a voulu promou- 


voir ces deux-ci pour les mettre en état de com- 
mander les divers Chefs d'eſcadre * auroient pu 
leur ap 5a la 8 8 | : 


(38) 
immenſe , & dont il n'y avoit point encore eu 
d' exemple! Tout cela eſt la ſuite d'une ſage 
prevoyance : la Cour ſe ſouvient encore des 
torts de Pancienne Marine, & ne veut en con- 
ſerver que les chets que leurs ſervices , leur 
capacite, ou leur merite perſonnel rendent re- 
commandables: n'oſant pas reformer de haute 
lutte tous les vieux Capiraines de vaiffeaux qui 
aurotent des pretentions au commandement, 
on cherche a les degouter par des exceptions 


injurieuſes (1), en les amorcant en meme 


temps par de groſſes penſions de retraite. En- 
„ on aura ainſi de jeunes Capitaines plus 
inſtruits que leurs anciens, ſinon dans la pra- 


tique, du moins dans la thiorie; pleins dar- 
deur en outre, qui, ſans aucun reproche a 


ſe faire ſur le paſſe, auront la delicatefſe d'un 
honneur intact, & voudront ſe diſtinguer * 
ü n brillans debut. | 

| Cette bonne conduite de M. de Sartines et 
due, fi j en crois les Marins que Jai interro- 
bes . a M. le Chevalier de nn » dont je 


88 


1 E FY lettre de Breſt Fa 15 W 
Il y a un grand mecontentement de la part de plu- 
_ fieurs Capitaines de ce departement, qui non-ſeule- 
ment n ont pas été compris dans les liſtes envoyees 
Par la Cour relativement a Voccafion de Vaugmenta- 


tion de paie accordee a leurs camarades, mais en- 


core ont ete exceptes injurieuſe ment dans les lettres 
du Miniſtre au Commandant, ou il lui enjoint de 
ne pas les propoſer pour armer & remplir les foncC- 
tions de leur état, ce qui cf les forcer a leur 
_ waite Cune maniere 93 


: (39) 
vous ai deja parle avec eloge. Dans la poſi· 
tion critique ou il fe trouve, ne pouvant mieux 
placer ia confiance, il sen rapporte entiere- 
ment a ce Mentor, qui, très- jeune encore, 2 
toute la mattfrite nèceſſaire pour le conſeil: 
il ſe Teſt attache ſpecialement, & avec plus 
ckintimitè, par la creation d'une place en ſa 
faveur, celle de Directeur des ports & arſe- 
naux de la Marine (1). En conſequence, ce 
Militaire a la grand main ſur tous les premiers 
Commis, obliges de travailler avec lui, & ne 
voyant plus le Miniſtre que ſous ſon bon plaiſir. 
Ils en ſont degoutes & furieux; ils menacent 
de quitter. Le corps de la Marine qui trouve 
la manutention économique très- utile dans les 
arſenaux, ne ſeroit pas fache d'avoir auſſi 
celle des bureaux, & de ſupplanter abſolu- 
ment toute Fadminiftration „ & ils excitent 
leurs camarades a ſubſtituer aux premiers Com- 
mis, des Officiers. Malheureuſement la mau- 
vaiſe beſogne qu'ils font, & dont on Sapper- 
goit dans les 2 1 8 ne doit yas FO g 


3 


7 1 M. le Chevalier de 1 ayant bre mad: | 
gre fa jeuneſſe & ſon peu de ſervice a la mer, fait 
Capitaine de vaifſeau, au prejudice de ſes anciens , 
_ Feſt retire; mais a eu en meme temps la place dInſ- 

pecteur en ſecond, adjoint du Marquis de Chabert, 
ayant le depdr des cartes, plans & journaux de la 

Marine, tous titres purement honorifique. 
(2) On pretend que les erats de dépenſe ſont aug- | 
_ mentes au moins d'un quart & ſouvent dun tiers, 
ainſi qu'il avoit ete prevu, Voyez la lettre 60 da 
. 8 volume de VEſpion —__ Ne 5 


(40) 
' favorablement M. de Sartines pour cet autre 
a enen 
Les nouvelles rècentes qu on a ici des co- 
lonies confirment mes ſoupgons ſur le peu de 
meſures que la France doit garder inceſſam- 
ment a notre egard. Les Inſurgens y abondent 
plus que dans les ports Europe „& y font 
un commerce ouvert, meme au prejudice des 
Negocians de la mere-patrie , qui sen plaigni- 
rent (1). Il eſt vrai que nous ſommes debar- 
 rafles aux Ifles, d'un redoutable adverſaire en 
la perſonne du Comte d Ennery, dont on a2 


pn ES 


(2) Extrait d'une lettre de Nantes du 16 Jan. 


vier.... Les * nouvelles de Saint Domingue 
ſont du 4 Novembre, il paroit que la ſecherefle y_ 


continue; elle déſole les habitations par, elle-meme 


& par une multitude d' inſectes qui ravagent les can- 
nes à ſucre, Ceux qui faiſoient 1500 formes ont ẽte 
reduits a 600. Les autres productions ne ſont pas 
mieux traitees, Les laſurgens continuoient a y venir 

frequemment., | 


Extrait dune lettre de Nantes du 22 Ferrier 1777 


Les nouvelles que nous recevons des colonies ſont 
accablantes; la ſecherefle, qui y a ere generale, cau- 
| fera une perte Enorme au commerce par la quantits 
de navires qui ſeront forces de revenir a faux fret 
& par Iimmenſite de marchandiſes de toutes eſpeces 
qu'on ya importees , qui / donnent a vil prix. 
Duailleurs, les Infurgens y font valoir les ſirops & 
les taffias en ecfiange des merrain, morue, huile, 


farine, ris, qui ont fait tomber à perte les memes 


articles que le commerce avoit envoyes; il ny 2 
pas meme, quant a preſent, de debouche a nos ma- 


* 


nufactures. Les ſeuls colons gagnent. La poudre à 


tirer ſe vend au Cap 1 livre 16 ſols, argent des co 


; . & i Y en 2 ** * 200 milliers 


(ar) 


appris la mort certaine (1), Officier ambi- 
tieux, plein de talens, & d' autant plus redou- 
table qu'il $'etoit pouſſs par ſon mérite: il 
_ Etoit ſur le point de retourner en France, ou 
il avoit des pretentions au miniſtere, en forte a 
que M. de Sartines doit, preſque autant que 
nous, ſe feliciter de Vevenement. Quoi qu'il 
en foit, on ecrit de Saint Domingue que, ſui- 
vant ſes ſollicitations, ce General avoit recu 
pluſieurs fregates (2) dont la miſſion etoit de 
croiſer ſur les cotes ; d' y tenir la mer auſſi 
long-temps qu'elles pourroient ; de veiller a 
ce que les batimens Anglois n'inſultent pas les 
Francois ſous pretexte de ſecours qu'ils por- 
_ teroient aux Inſurgens; & a favoriſer Ventree 
ou Pevaſion' de ceux-ci , ſuivant les circonſ- 
tances, & autant que la Fe le per- 
mettroit. | 


_— O— > ——— 
- 


M. le Comte ner eſt remplacé a Saint 


Domingue par le Comte d Argoult, qui doit 
y paſſer de la Martinique ou il commande. 
On ſemble Ven retirer comme une ſatisfaction 
donnèe a notre miniſtere des plaintes portèes 

contre lui; mais ce qui n' annonce rien moins 
que des intentions pacifiques, c'eſt de le faire 


— — 


(1) Arrivee le 13 Octobre 1776, ſuite de la fou- 
dre tombee dans uue ſalle ou il jouoit au Wisk : 
les quatre acteurs ont peri ſucceſſivement. Il etoit 
Lieurenant-general des Armees du Roi , Comman- 
dant-general a St. Domingue , & DireQteur-general 
des fortifications, artillerie & troupes des colomes. 
(2) Earr'autres, la fregate 'Indiſcrete, commandee 
par M. Larchantel, partie de Breſt le 7 Jannner , & 
8 arrive au oP le 18 Fevrier, | | 


(42) 
relever par un homme encore plus dangereux 
& ayant beaucoup plus de conſiſtance & de 
vertus belliqueuſes que ſon prèdèceſſeur; c'eſt 
le Comte de Bouillè, cree Marechal de camp 
ſeul & extraordinairement a ce ſujet (1), avec 
la qualite de Gouverneur-Lieutenant-general 
des Ifles du vent. Voila des titres bien faſtueux 
K des pouvoirs bien amples pour un jeune 
Militaire, & fans doute ce n'eſt pas fans deſ- 
ſein ; on le dit d'un caractere ardent , impe- 
tueux, etourdi meme , & digne eleve du 
Comte de Broglio, un des perſonnages les 
plus entreprenans des Officiers du Roi. Et 
certes on n' eut pas choiſi un pareil chef, fi 
Fon eũt voulu en uſer avec beaucoup de re-_ 
ſerve & de circonſpection. Il a du s embar- 
quer a Rochefort (2), & eſt rendu aQuelle- 
ment a fa deſtination. own comme on 
n'a pas encore envoye de troupes extraordi- 
naires aux Iſles, je crois a la convention, 
_reelle pour le moment, entre PAngleterre & 
la France, de deſarmer reſpectivement un cer- 
- tain nombre de vaiſſeaux de guerre, de ſuf- 
pendre du moins leurs preparatifs maritimes. 
_ Mais cet arrangement ne peut etre de longue 
duree, & Von n'y compre guere ici que pour 


8 quelques mois; parce que, dans la criſe vio- 


lente ou fe trouvent les choſes „il neſt ow 


_— 


u 1 3 40 19 Perrier 1 
(2) Sur la fregare la Terpſicore, qu'on y armoit en 


Mars: le meme bariment devoit prendre M. &'Argoult 


2 1a Martinique & le porter tout on "hoes aux laes 
ſous le Vent. | 5 . 


(53) 
poſſible qu'il ne ſurvienne, au moment peut- 
etre ou Yon y penſera le moins, quelque inci- 
dent propre a reveiller la defiance , & qui 
exige qu'on ſe mette de nouveau ſur ſes gar - 
des. Tels ſont les faits recens de Venlevement 
du Paquebot Anglois, le Prince d Orange, & 
du depart decide du Marquis de la Fayette 
pour ſe rendre dans nos colonies rèvoltèes & 


s'y mettre au ſervice du Congres. Voila deux 


Eéveènemens dont je vous entretiendrai la pre- 
miere fois, lorique j en ſerai mieux inſtruit. 
Que nos amis de Toppoſition comptent done 
encore ſur quelque repit, & ſe preſſent d'en 
profiter pour porter la lumiere dans les eſprits 
de nos compatriotes trop entetes. Je vois que 


la France a deja gagne un point ſur notre mi- 


niſtere, C'eſt de commercer aſſez ouvertement 


avec nos ſujets alienes; de les recevo'r dans 


ſes ports & colonies comme marchands, & 
auſſi longtemps qu'ils n'y viendront pas en 
qualité d' agreſſeurs & avec des priſes , de 
leur fournir tous les vivres & effets dont ils 


auront beſoin, ſauf les munitions & uſtenſiles 


de guerre; en un mot, de les traiter non en 
rebelles, mais, à- peu- près, en Puiſſance Sou- 
veraine qui fait la guerre a une autre, vis-a- 
vis de laquelle il ſuffit d obſerver une neutra- 


lite exacte. Je vois que leurs Agens doivent 
reitei dans les porte & à Paris „mais avec laſ- 


ſurance la plus forte de ne leur donner quun 
ſimple aſyle, ſans diſtinction & ſans encoura- 

gement. Je vois en meme temps qu' aucune de 
ces promeſſes ne ſera fidelement obſervèe; 


due la neutralite exacte eſt impoſſible; que la N 


(44) 
preſence des Deputes du Congres ne peut etre 


oiſive, & que, ſur-tout en Amerique, il va 
ſe commencer une guerre ſourde qui ne doit 


pas manquer de s etendre inceſſamment juſ- 


qu' en Europe : je vois enfin, que PEſpagne , 


dientòt d accord avec le Portugal, va ſe trou- 

ver en état de ſeconder la France, ſinon par 
des actes de partialitè trop manifeſtes envers 
nos colonies, dont cette Cour, plus conſe- 


quente que celle de Verſailles, redoute Pexem- 
ple pour les ſiennes, au moins par des nego- 


_ ciations preſſantes & captieuſes, qui nous met- 
tront dans une cruelle alternative. Tous ces 
maux ſe previendroient par moins de roideur 
& @dinflexibilite dans notre miniftere. Pour 
eſſayer à piquer ſon amour-propre de toutes 
les manieres , je vous adreſſe, Milord, une 
Chanſon, eſpece de vaude ville politique, finoa 


fort ingenieux, fort fin, au moins precieux | 


en ce qu'il eſt un reſume hiſtorique de la guer- 
re, auſſi atroce que ridicule, que nous fal- 
ſons à nos propres ſujets, compatriotes. amis, 
parens. Si les Frangois Segaient dans leurs 

propres maux en riant deux-memes , il faut 
leur pardonner de plaiſanter ſur nous; & en 
'verite c'eſt juſtice, nous le meritons bien. au 

reſte, c'eſt le refrein qui eſt le fel principal 
* cette facætie. Elle eſt ſur Pair de J oconde. 


Pour An notre totfir, , 

Sans bleſſer la decence, 

Il eft naturel de choifir 
Ce que l'on aime en France; 
u faut Gone fur un nouveau Os 


E 
Comme notre Muſique (1), 8 
| Ne __ que du continent de ramerique. 


Qua donc fait certain General 20 
Dans cette injuſte guerre? 
Aux Inſurgens fort peu de mal, 
Beaucoup a VAngleterre. 
Ces fiers ennemis de Boſton, 
: De honte ou de colique, 
Meurent a la porte du continent de PAmeriqut, 


1 en covte bien des ecus 
A plus d'un Royaliſte > 
Le tout pour ne voir que des culs : 
Que l'on ſuit a la piftes 
Mais, malgre tant exploits, dir on, 
| Le Sire Britannique | | 
Nur jamais un * du continent 4e PAmerique: 5 


Fit-on jamais en | parell cas 
Plus brillante retraite? 
Auſſi ne le cache-t.on pas 
Dans certaine gazette (3) 
Chacun parle de OD . : 
Et de fa politique, 
| Trouve qui il eſt digne du continent de rAmerique 


Pourquoi voudroit - On abolir 
Le droit de la * = 


(x) On Gait la 8 * vient & fe faire 
dans la muſique francoiſe. | 
15 * Le General Howe. | 7 

3) Cette chanſon a ete faite. pres la nouvelle 
de Taflaire Ge Toon. . 5 


( 46) 
A Londres on en fait bien jouir 
Er meme avec uſure. 
La liberté n'eſt pas un don 
Qu'aiſement Von trafique ; 


Lie donc j 6 le continent de r : 


Chantez , ſi vous pouvez 5 | Milord,, pour 
moi je gemis de tout ce que je vois. 


Paris, ce 15 Mai 1777. 5 


LETTRE III 


Suite du meme ſujet. 


= L tear, Mitord,, du paquebot de 

HFarwik allant en Hollande, nommè le Prince 
4 Orange, eſt un attentat des plus graves, & 
par lui-meme , & par ſes circonſtances. Sui- 
voant les informations que j en ai regues de 


Dunkerque, le corſaire Americain, qui a fait 


ce coup hardi, ſe nomme {a Surpriſe ; il eſt 
_ monte par le Capitaine Cunningham , qui a pour 
Lieutenant le Sieur Beeck; car tous ces noms 
ſont à conſerver & deviendront mémorables | 
dans l'hiſtoire; ſon equipage eſt d environ 5o 
a 60 hommes; il eft forme de preſque tous 
Europeens de differentes nations, Frangois, 
 Anglois, Hollandois, Ecoffois , & ſur- tout Ir- 
landois. Il avoit ete compoſè a Dunkerque, 
ckoù le batiment ſorti le premier Mai, bien 
_ Equipe pour un coup de main. Car on a lieu 


(47) 
de conjecturer qu'il etoit medite, & qu'il sa- 
giſſoit de s emparer de quelques papiers que le 


Congreès vouloit avoir en ſa poſſeſſion. En et- 
fet, ft Tamour du gain evt conduit ce marau- 


deur, il ne ſe ſeroit pas adreſſè a un pareil 
batiment , qui, vu la nature de ſes fonctions, 
ne peut guere procurer de benefice par ſa cap- 
ture & ſon exiguitè. Ce qui donne encore plus 


de poids a ce ſoupgon, c'eſt que les Officiers 


de la Surpriſe ſe ſont principalement attaches 
au courier du cabinet Anglois, & ont paru 


 Ceſeſperes de la precaution qu'il avoit eu de 


dechirer ſes depeches & de les jetter a la 


mer. A Tegard de la malle des lettres parti- 
_ culieres, en la faiſant porter a ſon bord, le 


Lieutenant a proteſtè tout haut qu'elle ne ſe- 


roit ouverte qu'en Amerique par le Congrès. 
Te meme Officier en prenant le matin conge 

de Tun des paſſagers lui dit: 4 votre arrive: 
en Follande, vous rapporterez ſans doute que vous 
avez ete pris par un Americain; mais ne manque 
pas de nous rendre Juſtice en ajoutant de quelle 


mani ere vous avez et traité. En effet, tous ceux 


qui ſe ſont trouves a bord du paquebot ſe 
louent extremement de la politeſſe & des egards 


que leur ont temoigne les gens de Parmateur, 
Apres ſon expedition , le Capitaine Cun- 


1 ningham a relache le 6 Mai a Dunkerque , 

du lui, ſon Lieutenant & preſque tout PE- 
quipage ont été arretes le 9 au ſoir, par or- 

dre du miniſtere, & reſſerrès etroitement dans 
une priſon. Vous vous doutez bien, Milord, 


que cette detention a été neceſſitee, force 


Par une requiſition vigoureuſe du Vicomte 


(x) Dans la Seance du 14 Mah = 


(48) 


de Stormont z mais, après avoir ſatisfait aves 


autant de celerite & de ponQualite a ce que 
nous exigions; la dignite & la juſtice de la Cour 


de France lui preſcrivoient de connoitre la na- 


ture du delit, de Papprecier & de le juger de- 
finitivement. On etoit curieux ici de ſavoir 


comment elle Sen tireroit : or, je vous ap- 
prens que, tandis que le Lord North vous di- 
ſoit en plein Parlement: (1) « qu'il ny avoit 

„aucun ombrage a prendre des Puiſſances 


„ etrangeres; que FAngleterre recevoit de la 
» Maiſon de Bourbon les aſſurances les plus 
» fatisfaiſantes de la continuation de fon ami- 
» tie & de ſes diſpoſitions favorables pour 
» nous ; que la France avoit ſi peu d inclina- 
„ tion pour la guerre, & comptoit ſi fort ſur 
» une bonne intelligence reciproque , qu'elle 
„ avoit envoye ſans convoi fa flotte marchande 
* 
” 


» pour Terre Neuve; qu'il etoit informe que 
» Fon avoit arrete & jettè en priſon le pirate 
„ qui avoit enleye le paquebot d'Harwick, » 
en ce moment meme on relachoit le Capitaine 
Cunningham, ce pretendu pirate, & il partoit 
de nouveau pour chercher à faire quelque au- 


tre priſe dans la Manche. Son élargiſſement a 


_ete motive ſur ce que ce n' toit point un for- 
ban, un ecumeur de mer, tel que Tavoit peint 
le Commiſlaire Anglois etabli a Dunkerque ; 


qu'il etoit tres en regle, ayant des lettres de 


marque de la part du Congres. Ainſi la Cour 


de France vient de gagner un nouveau point, 
ou du moins de faire un pas plus hardi, ce- 


x — 


u; 
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lui de decider que les ſujets de la Grande- 
Bretagne traites de rebelles, ne le ſont point; 
qu'ils ont eu droit de ſe former en republi- 


que, de ſe nommer des chefs, d'etablir une 


legiſlation ; qu'ils ont le droit le plus diſtinctif 
de la ſouverainete, celui de faire la guerre; 


car toutes ces conſequences ſuivent du pre- 


mier principe, la legalite des lettres de mar- 


que reconnue. Qu'en penſez-yous , Milord 2 


Croyez-yous que ce ſoit la un procede bien : 


amical? 


Au ſurplus, i le Lord North & ſes adh6- | 


rans perſiſtoĩent a ſe laiſſer endormir par les 
proteſtations du miniſtere Frangois , Poici un 
lait plus recent qu on m'ecrit de Bordeaux (1), 
& qui prouve a quel point tous les ordres de 


citoyens ſont portes dans ce Royaume pour 
les laſurgens : je vous adrefle la copie & les 


propres expreſſions de la lettre qui contient 
en outre autres anecdotes intèreſſantes, & 
qui ne ſont point etrangeres au ſujet. 


» Un navire Boſtonien eſt arrive ici jeudi ; 3 
les matelots en ont ete rencontres par ceux 


— 
un de divers batimens Anglois commergans ega- 
* 


> lement dans ce port; la fureur de ceux-ci 


vy s'eſt allumee, & oubliant qu'ils etoient dans 


» une terre etrangere, ils leur ont cherche 


v querelle; ils les ont provoques par des pro- 
v pos mepriſans, par des inſultes groſheres ; 
y comme ils etoient en plus grand nombre, 


» les Inſurgens alloient etre les victimes, lorſ- _ 


= que des ouvriers de nos ee s' en ſont 


(1) Dans une lettre care du 15 Mai. fo 


Tome VI. 5 C : 


oo ny 
meles , ont pris parti pour les foibles; ce 
qui a rerabli Teégalitè entre les combattans. 
Alors on eſt revenu aux mains avec un nou- 
vel acharnement, &, par un mauvais au- 
gure pour la cauſe des Royaliſtes, ils ont 


ſuccombè devant nous comme a Boſton; 
trois d' entr' eux font reſtes ſur la place. Des 
 Negocians de leur nation, etablis dans no- 


tre ville, juſque-la ſimples ſpectateurs des 
fenetres , avoient applaudi auſſi long: temps 
que les matelots, leurs compatriotes, avoĩent 


eu le deſſus; mais quand ils virent que les 


ouvriers Bordelois sen meloient en faveur 
des Inſurgens, il deſcendirent pour uſer de 


leur autoritè ſur eux & les retirer du champ 
de bataille; les ouvriers leur crierent de ne 


pas $ approcher ils ne vouloient qu'on leur 


fit le meme'trairement qu aux matelots, de 


forte qu'ils furent obliges de remonter. 
» Si Ton a ce zele pour les ſubalternes, les 
Officiers & patſagers Boſtoniens ne ſe reſ- 
ſentent pas moins de notre affection pour 
eux. On les recherche avec empreſſement 
dans les meilleures maiſons. On les fete , 
on les admire : la fermete , la franchiſe de 
ces membres un peuple neuf & libre eſt 
un ſpectacle vraiment rare & impoſant. Ils 


ſont dans leurs vetemens d'une ſimplicite 
de parure qui contraſte ſingulierement avec 


elegance de nos petits- maitres, qui les fe- 


roit rire en tout autre cas; mais qui, dans 


celui- ci, leur inſpire la veneration. Les che- 
veux de ces etrangers ſont coupes en rond 
comm ceux des Jockeys, dont les courſes 
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vous ont amene Ieſpece a Paris; point de 

friſure, point de poudre, point de dorure 
ſur leurs habits : auſſi ils ne prennent en- 
core aucune de nos marchandiſes de modes, 
fi recherchees en Europe; mais ils enlevent 
a prix tres-haut toutes nos etoffes groſſieres. 


Pour juger de Tactivitè de notre commerce 


avec eux en cette partie, il ſuffira de vous 
citer un ſeul article qui eſt celui des draps 
de Berri, bons tout au plus pour les gens 
de la campagne, & dont nos domeſtiques 
ne veulent pas aujourd'hui. Non- ſeulement 
ils ſont augmentes d'un ſixieme du prix, mais 
toutes les manufactures de la Province sen 
trouvent en cet inſtant deyaſtees, & l'on 


'y travaille a les regarnir de nouveau. 


„Deux Dames de Boſton, les ſeules qu'il 
y ait ici, paroiſſent dans nos cercles & ne 
ſont pas moins bien accueillies que les hom 
mes. Elles ont le meme eloignement du luxe 
& de la frivolite. Leur vetement cependant 
eſt mitige ; il eſt moitie a la Boſtonienne, 
moitie a la Frangoiſe : leur taille eft peu 
elevee; mais elles ont un tres-beau teint & 
beaucoup de fraicheur. Ces jours derniers 
elles ſe rendirent aux allees de Tourny (1), 


ou elles furent entources de toutes nos ele- 


gantes & de nos agreables qui les comble- | 
rent de politeſſes & de prèvenances, a quoi 
elles repondirent avec ROBNErEre , mais ſans 


— 


— 


21 Pramenads publique as 88 3 FINN : 


— 


de cours, qui tire ſon nom de Intendant qui 1a : 
_ Hair planter & uranger. | 
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» empreſſement & ſans ſurpriſe. On a vu ici 
» avec un veritable enthouſiaſme les portraits 
» des Generaux Washington & Lee, les pro- 
tecteurs de la liberte Americaine, & aux ta- 
bles de nos Negocians on porte leur ſantè. 
v Cette gaiete eſt le fruit des bonnes nouvel- 
les que nous a donne ce þbatiment : il nous 
confirme dans 1'idee que les Infurgens ſont 
bien-loin de ceder a la metropole ; malgre 
tout ce que la Cour de Londres affecte de 
publier de leur deſunion & de leur foibleſſe, 
ils ſont merveilleuſement encourages par 
Tarrivèe de pluſieurs de nos navires mar- 
v chands & d'autres ports a Boſton & a Char- 
„ les- town. Leurs cargaiſons, outre les toiles 
n & etoffes de laine, conſiſtent en munitions 
v de guerre, dont ils ont un beſoin capital: 
un ces batimens portoient auſſi des Officiers, 
v des Artilleurs, des Ingenieurs. Ce ſont les 
» precurfeurs de P Amphirrite , attendue avec 
» grande impatience. »_ 
5 Ainſi, Milord, par la relation de ce qui 9 - 
paſſe dans le premier port marchand de Fran- 
ce, & fait pour donner Fexemple aux autres, 
voila le vœu general des Negocians bien conſ- 
tate. Voulez- vous maintenant ſavoir comme 
on ſe conduit aux Colonies Frangoiſes & ce 
qu'on y penſe a cet egard? Voici une autre 
lettre, fortderaillee & toute recente , qui vous 
Tapprendra. Elle m'arrive de la Martinique 
car, pour vous mieux fervir , Jai etabli des 
points dappui & forme des correſpondances 
Aui pourront etre encore plus wine en N 
de guerre: 


* 
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Extrait d'une lettre du Fort- Royal (1). « No- 
tre miniſtere n'a jamais rien fait de mieux que 
de profiter de la guerre actuelle entre les Co- 
lonies unies de PAmerique Septentrionale An- 
gloiſe & la mere-patrie pour leur ouvrir les 
ports des notres. Comme nos Negocians n'o- 
ſent pas tous haſarder Caller toucher aux co- 
tes des Inſurgens, nous ſommes devenus len- 
 trepot general , & nous gagnons immenſement, 
ſur· tout St. Domingue, mieux ſituè que nous (2). 
Les munitions de guerre ſe tranſmettent prin- 
cipalement ainſi, & la poudre a tirer eſt de- 
venue ſi commune au Cap (3), qu'elle coùte 
moins qu'en France. Nous leur fourniſſons auſſi 
des hommes de la forte, & nos ſoldats dèſer- 
tent par bande, ce qui comme vous penſez 
bien, ne ſe fait pas (ans quelque autoriſation. » 
La courſe ne nous enrichit pas mal encore, 
Nous avons ici un M. Bingham, Agent des 
Colonies-unies , qui a des lettres de marque 
toutes dreſſèes & en donne a nos Armateurs. 
Dans les Corſaires il n'y a ſouvent que le Ca- 
pitaine d'etranger ; nous lui fourniſſons les ma- 
telots, le batiment, les munitions, les vivres, 
& on lui accorde un benefice en proportion 
de ſes W e Du moins, een ſe . 5 


— —— 1 


(1) Chef. ow & principal de la Martinique. Ls : 
lettre eſt datee du premier Avril. - 

(2) Suivant les calculs fairs par quelques poli- 
tiques de Paris, les Colonies a ſucre Frangoiſes ont 
vendu de cette denree depuis un an pour une ſomme 
de 104 millions, dont 60 millions . de l'im- 
portation chez Ferranger. | 


(3) Oe port de St. Domingue. 0 
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de cette maniere ſous le Gouverneur qui va 
nous quitter, & qu'on dit retire par deference 
aux plaintes de TAngleterre; mais, ſuivant ce 
qu'on nous annonce de celui qui doit le rem- 
placer, nous ne trouverons pas avec — de 
moindres facilitès. . . » 
Au ſurplus „Milord, quelque mauvaiſe diſ. 
poſition a notre egard qu annoncent, de la part 
des Francois, ces nouvelles, elles ne m'effraĩe - 
roient pas a un certain point. On ne peut dou- 
ter que le Gouvernement ne favoriſe ſous main 
tant d'infractions d'une paix reelle & fincere; 
mais au moins il le nie; il donne des ſatiſ- 
factions apparentes; il declare avoir mis des 
entraves a exportation des armes & des mu- 
nitions de guerre: il rend ainſi hommage aux 
principes, & laiſſe a TAngleterre une entiere 
libertè de reprimer , ſelon les regles preſcrites 
par les traitès, & ſelon les loix & uſages de 
la mer, tous ceux de ſes ſujets trouves en 
contravention a ſes defenſes. Dailleurs, nos 
plaintes fe trouvent compenſees par celles 
qu'il porte a ſon tour, par ſes reclamations 
contre nos Armateurs munis de lettres de mar- 
que dune teneur vraiment offenſive, a ce qu'il 
. pretend; contre le trouble continuel qu'eprou- 
vent le commerce & la navigation de ſes ſu- 
jets; contre Fempire e nous nous 
arrogeons & que nous Mero, ecrie- t. il 
amerement, avec une tyrannie ſans exemple. 
Il vient auff frequemment des ports, des let - 
tres ou Ion parle de depoſitions de Capitai- 
nes qui ont ete arraiſonnes, mandes a bord 
de nos vaiſleaux, viſites , fouilles , inſultes , 


* 
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pris ; confiſques ſans beaucoup! de formalites. 
Tout cela forme une longue ſuite de griefs 
quiil oppoſe aux notres , & le proces pour- 
roit ainſi durer long-tems avant que les Sou 
verains ſe dèterminaſſent reſpeQivement a le 
remettre au ſort des armes. Mais le depart 
du Marquis de la Fayette me ſemble plus de- 


cCiſif que tant d' hoſtilitès accumulees. Je vous 


en fais juge, Milord, & je vais raſſembler ſous 


vos yeux toutes les circonſtances d'une anec 


dote auſſi extraordinaire. Il faut d abord vous 
bien inſtruire du perſonnage, de ſon caracte- 
re, de ſes entours, de la maniere dont il a 
ete rappelle, empriſonne , dont il a ete mis en 
liberte & en a profits pour ſuivre ſon premier 
projet. = 
. le Marquis de la Fayene fn Seigneur | 
de diſtinction, dont le pere fut tue a la ba- 
taille de Rosbak & laiſſa ſa femme enceinte 
de cet enfant precieux : il a conſequemment 
environ 20 ans; il eſt mariè depuis peu à la 
fille du Duc JAyen (1), & la Marquiſe eſt 


groſſe d' environ cinq mois. II etoit alle en 


Angleterre avec d'autres jeunes gens de qua- 
lite, & Tobjet d'y voir ſon oncle le Marquis 
de Noailles, Ambaſſadeur en cette Cour, etoit 


un motif ſuffiſant pour ne pas rendre ſon voyage 


ſuſpect. Vraiſemblablement il meditoit deja le 
deſſein de paſſer en Amerique. Durant ſon ſe- 


jour à Londres, il a erudie la langue; il a 


beaucoup vecu avec les membres de Voppo- 
ſition & peut etre avez vous eu e de 


ils aine PE Marcchal de Noulles. - 1 


. 


(56) 
Je cognoitre. Quoi qu'il en ſoit , apres avoir fait 
ſon traitè avec les Agens des Inſurgens, il a 
achetè, chez nous meme, une petite fregate 
qu'il a appellee la Vittoire ; il $'y eft embar- 
que, &, au-lieu de revenir en France , ia 
fait voile pour la cote d'Eſpagne , ou il devoit 
prendre des officiers dont il Setoit aſſure; mais, 
inſtruit a temps, le Vicomte de Stormont n'a 
pas manque de faire une requiſition a ſon ſu- 
jet. Le Miniftere a dit ignorer abſolument la 
_ demarche de ce jeune Seigneur; il Ta improu- 
Ve fans tergiverſation, & a paru ſe donner 

en conſequence tous les mouvemens nèceſſai- 
res pour l'empècher. On a envoye a fa pour- 
| ſuite; &, comme on ſavoit ou il devoit rela- 
cher pour trouver d'autres camarades, qui, 
afin de mettre moins d' affe ctation dans leur 
paſſage, etoient alles s embarquer a Saint-Se- 

baſtien, on Va devance. Ceux ci ont ete obli. 
ges de retrograder (1), & le Commandant de 
la place a notifie au Marquis de la Fayette, | 
au nom de Sa Majeite Catholique , les ordres 
du Roi de France de revenir. Remarque bien 
ceci, Milord : c'eſt à Bordeaux qu'on Ta ra- 
menè, ou commande le Marechal de Mouchy, 
autre Noailles; il a ete mis au Chateau-Trom- 


pette en punition de ſon evaſion , ſans agre- 


1 


01 ) eis d'une lettre de Bordeaux du 11 Avril. 

Die jeunes & braves Officiers, qui n'avoient conſults 
que leur courage pour aller au ſecours des Inſurgens, | 

ſont paſſes ici revenant de St, Sebaſtien ou ils de- 

voient $'embarquer. Des ordres du * les ont rap- 

X ons « dans leur Patrie. 8 | 
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ment, ſans paſſe · port, quoiqu'au ſervice, puiſ- 
qu'il etoit Capitaine de cavalerie : cela na pas 
ete long, ni ne meritoit de l'ètre. On a re- 
pandu le bruit que le Marquis alloit voyager 
en Italie, avec la Comteſſe de Tefle, de fa 
famille encore. Cette fois il avoit un paſſe- 
port vague pour aller ou il voudroit pendant un 
certain temps. Il en a profitè, mais Fa ete pour 
ſe rendre definitivement en Amerique, ou ſans 
doute il eſt arrive actuellement. Aﬀurement y 
a-t-il jamais eu comedie plus mal-adroitement, 
plus indecemment jouèe? Je veux croire que 
le Marquis de la Fayette, entrainè par une 
louable ambition, ait concu de lui-meme le 

hardi projet Caller ſervir la cauſe des Inſur- 
gens; il n'y a rien la d' extraordinaire; mais 
s'il eſt enflamme de Fardeur de la gloire, il 
eſt en meme temps très- jeune; il eſt d'un ca- 
ractere modeſte & timide; eſt-il vraiſembla- 
ble qu'il ait oſè ou pu Vexecuter ſans que ſa 
famille en ait eu connoiſſance? Or, la mai- 
ſon de Noailles eſt renommèe pour ſon union, 
pour fa fageſſe, pour fa circonſpection: per- 
ſonne ne fait rien d important que la choſe 
wait ete communiquee a tous; qu'on ne Tait 
agitèe, diſcutèe; qu'on n'en ait prevu & leve | 
tous les inconveniens. A qui pourra - t- on per- 
ſuader que cette famille, ſi meſurèe dans ſes 
actions, ait laifle quelqu un qui lui appartient 
d' auſſi pres, ſe porter a une demarche de cet 
eclat, ſans en avoir fait part a la Cour, & 
: obtenu du moins qu elle fermar les yeux? a Je - 
vais plus loin, & je pretends que les Noailles 
nmauroient jamais ſouffert qu il eut ere en aven- 
1 9 5 
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 turier ſe mettre au ſervice de peuples traites 
de rebelles par leur Souverain , & s expoſer 
aux ſuites funeſtes que pourroit avoir fa tè- 
merite, s'ils n'euſſent ete convaincus que leur 
_ OO deja tacitement Pindependan- 
ce, le carattere qua Fun deux aupres de 
| Sa Majeſte Britannique, le ſecret des nego- 
ciations qui lui etoient confièes, la connoiſ- 
ſance intime qu'il avoit de leur teneur & de 
leur eſprit, tout me confirme dans mon opi- 
nion. Enfin, quand, contre toutes les vrai- 
ſemblances, les Noailles auroient ignore la 
premiere evaſion du Marquis de la Fayette, 
au moins leur colluſion a la ſeconde eſt-elle 
_ evidente : il ſe trouvoit, en quelque ſorte, 
ſous la ſauve-garde d'un autre oncle, Mare- 
chal de France, Commandant en Guyenne; & 
celui-ci, qui, d'après ce qui s toit paſſe, au- 
roit du fe defier de ſon pupile, au- lieu de le 
retenir quelque temps aupres de lui, afin de 
laiſſer amortir ce feu dangereux, alimente 
lui-meme, & Texcite par la facilite qu'il lui pro · 
cure de ſortir du Royaume , quand & comme 
bon lui ſemblera. = 


Il eſt vrai que, pour temoigner ſon entiere 


impartialite & dedommager en quelque ſorte 


TAngleterre de ce jeune adverſaire dont le 


Gouvernement n'avoit pu arreter Feſſor „& 
devoue à la combattre, il a permis a un vieux 
Mareéchal de camp (1) d aller ſervir dans les 
armees OY 1 ; mais Dart ne volt que 


— 


(4) M. le Comte de Buckley odere te 
1. 
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Ceſt une derifion nouvelle; que ce Militaire 
ne partira peut. etre jamais pour ſa deſtination, 
ou qu'a peine ſera · til rendu, on le rappellera: > 


Je ſais que les Agens des Etats-Unis diſſi- 


mulent profondement leur bonne intelligence 


avec notre Miniſtere; que M. Franklin, —_ | 


de queſtions fur la poſition des Inſurgens 4 
affectè de s ouvrir plus que de coutume, & 
en paroiſſant bien eloigne de compter ſur une 
rupture en leur faveur, a declare, au con- 
traire, avec douleur, quoique avec courage, 
que toute leur reſſource, mais infaillible , ſui- 
_ vant lui, eſt dans Vunion & la conſtance. II 
convient qu'ils peuvent reſter long-temps & 


peut-etre trente ans dans cet état de crainte 


& de foibleſſe, a la merci des nations etran- 
geres qui voudront bien leur donner ou leur 
vendre ſourdement des ſecours; que leur inde- 
pendance ne s affermira que lorſque leurs en- 
nemis ſeront uſes, & qu'etant un peuple neuf, 
ils ont lieu deſperer de leur ſurvivre. Mais 
je ſais auſſi que ce perſonnage, qui m'avoit 
paru ſoucieux & abattu au commencement de 

ſon arrivèe, ce qui provenoit vraiſemblable- 
ment des mauvaiſes diſpoſitions ou il avoit 
trouvè la Cour de Verſailles, ceft-a-dire, de 
cet état de molleſſe & d'incertitude ou il la 
voyoit, eſt aujourdhui plus radieux, a ce 

que m' ont aſſurè des * dignes de foi , „qui 

Font viſite. 5 

Du reſte, non - ſeulement il eſt fort de ſon 
Etat de depreſſion & d obſcuritè, mais fans fe 
montrer encore en public aux fates, aux Ce- 
reémonies, il vit dans une forte de magnifi- 
5 3 9 G 
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_ cence, il ne laiſſe pas que d'avoir un train, 
un ſuperbe logement & de trancher de Am- 
baſſadeur. M. Deane, qu'il eſt venu relever, 
n'ètoit pas encore parti il y a quelque temps, 
ils reſtoĩent dans le meme hotel : il paroifloit 
qu'ils s ëtoient diſtribue les affaires entr'eux, 
que le premier avoit les grandes negocations | 
politiques, & n+ ci les INT 3 
culieres. 
En e un armateur de mes amis 
s etant adreſſè a M. Deane cet hiver pour ſa- 
voir quelle ſorte de commerce on pourroit 
ouvrir avec ſes colonies, il a repondu qu'a 

| preſent elles n'avoient beſoin que de choſes 
de premiere neceflite pour vetemens, & d' uf- 
tenſiles pour les arts (1); & ce qui prouve 
| bien la colluſion du miniftere, c'eſt qu'il a 
declare qu'a Fegard des fuſils & armes, ce 
toit inutile; qu'on leur en adroiſſoit d ailleurs. 
Il a ajoute que ſes compatriotes avoient des 
eomeſtibles a revendre; qu'ils ne deſiroient 
: pas meme des boiſſons en vins, eaux-de-vie, &c. 
Quant aux hommes, M. Franklin, que con- 
cerne leur engagement, ne diſſimule pas au- 
jourd hui que le Congres lui a donne ordre 
de ne plus lui adreſſer de ces militaires aven- 
turiers qui ne ſont qu'a charge par leur pre- 

fomprion, leur infolence & mauvaiſes meeurs; 


| * ) M. Deane eſt entre dans un 3 detail: il a 
 femande des etoffes de laine & autres, des toiles a 
meénage, des bas, des toiles a voiles, des chanvres 
pour cordage, des aiguilles, du fil, des * 

des ancres, de Pacier, du cuivre, 8. 
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mais it defire des ouvriers de toute eſpece» 2 
& on leur fait un fort avantageux. 
M. Deane encore interroge par mon ami 
ſur les ports qu'il croyoit les plus acceſſibles 
dans ce moment-ci, a replique ne pouvoir le 
dire , ignorant quelle etoit la forte de croi- 
ſiere qu'avoient etabli, ou qu'etabliroient les 
Anglois. Il a cependant defigne Boſton pour 
le Nord, Charles-town pour le Sud. Du reſte, 
1] m'a ajoute que M. Deane parloit mal fran- 
cois & que Pon avoit beaucoup de peine a 
| Sexpliquer avec lui; que M. Franklin Fen- 
tendoit mieux, ce que je ſavois auffi-bien que 
lui; mais il m'a confirme qu'il ne ſe mèloit 
Pas encore de ces details, ce qu'il faudra bien 


| Cependant qu'il faſſe ſon * 


Taura quitt. | 
M. Franklin s'eſt etabli 4 preſent à paſſi, 


chez le Sieur le Rez- de Chaumont, dont je 8 


Vous ai dejà entretenu, un des principaux 6 


ö reſpondans du Congres. II s'eſt mis la ſous 

pretexte de ſa ſante & de reſpirer Fair de la 
campagne; mais, je crois, dans Vintention 

plus reelle de ſe mieux derober à la vigilance 
de notre Ambaſſadeur, & d'intriguer avec plus 
de ſecret & de facilits. Il Seft rapproche par 
ſa poſition de Verfailles; il ſe tr uve entre 


la Cour & la capitale, & peut, quand il vou- 


dra, communiquer avec Tune & Pautre. Il dine 
ſouvent chez ſon hote avec 12 ou 15 per- 
ſonnes, & dernierement, au grand etonnement 
de tous les convives, comme on parloit des 
paris ouverts a Londres ſur la priſe de Phila- 

: cable avant le premier Juillet, i on entre 
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( G1 
dans les plus grands derails ſur la campagne 
prochaine, qu'il regarde comme devant erre_ 


fort rude & deéſaſtreuſe pour les ſiens. Il ne 
_ doute pas que Tarmèe royale ayant regu en 


Amerique les renforts partis d'Europe & les 
troupes du Canada qui doivent s'y joindre, 
forte d'environ 40000 hommes, ne ſoit en ètat 


de pouſſer la guerre avec vigueur & de $'cten- 
dre beaucoup, meme de prendre Philadelphie. 
Le plan du General Washington eſt au con- 


traire, ſuivant lui, de continuer a ſe reployer, 
de temporiſer & Tattendre Parriere-ſaiſon pour 


agir hoſtilement a ſon tour & attaquer; bien 
| fur de revaloir aux ennemis durant Fhiver tout 
le mal qu'ils lui auront fait durant la belle ſaiſon. 


Du reſte, il regarde toutes Jes troupes en- 


voyees par les Anglois dans ce pays- la comme 


autant de colons lui appartenant trot ou tard. 


Ceſt dans cet eſprit que le Congres ſe conduit 
| avec les priſonniers qu il n'a garde d incorporer 
parmi ſes troupes; mais ceux de bonne volon- 
re, il les fait tranſporter dans le fond des terres 
avec des inſtrumens de labourage; il leur diſ- 
tribue des conceſſions, & les flatte de la perſ- 


pective d'un bien-etre dont ils commencent a 


jouir preſque des inſtant , & qui doit augmen- 
ter en proportion de leur travail; cet attrait 


les empeche de deſerter ; &, Failleurs, ils ſont 


ſurveilles par leurs voiſins, qui en donneroient 
avis ſi la fantaiſie leur 3 de retourner 4 
leur vieux peche. 


M. Franklin ajoute que toute mn emi- 


greroit ainſi ſucceſſivement dans cet autre con- 
rinent; & qu'il pourroit la rece voir, ayant de 


(6z) 


quoi fournir à la ſubſiſtance de 200 ooo, oo 


d'habitans. 

Qu'en dites-· vous, Milord ? Mais il me ſem- 
ble que ces balourds ne s' prennent pas trop 
_mal-adroitement , & que, sls continuent , ce 
_ neſt pas la mere- patrie qui les conquerra; 
mais ce ſont eux qui la depeupleront inſenſi- 


blement. Encore un coup, Jen reviens a mon 
cri, non de guerre , mais de paix: faiſons-la 


avec eux. 


Le Miniſtere Francois le aw tante 
ment: il redoute la motion que doit faire à 
cet egard le Lord Chatham, fon plus irrecon- 


ciliable ennemi , qui ne defire, a ce qu'on 


croit a Verſailles, une prompte reunion avec 
les Americains, que pour tourner les armes 
_ TAngleterre contre la France & la punir de 
fa deloyaute & de fa perfidie; car, quoique 
vous ne men parliez pas, ſi Jen crois nos 
Papiers publics, il ne ſe laiſſe point abuſer 
comme le Lord North; il regarde cette Puiſ- 
ſance comme faiſant deja la guerre a la Grande- 
Bretagne par les ſecours qu'elle accorde aux 
Inſurgens, qui, fans cela, ſe ſeroient vus 
hors d'etat de tenir tete a Varmee royale. = 


_ crie qu'il faut profiter du moment ou VAngle- 


terre n'eſt pas epuiſee, pour prevenir des coups 
funeſtes que la France ne tarde a lui porter 
ouvertement, que parce qu'elle craint encore 
ſon reſſentiment. Malgre toutes les apparences, 
on tremble qu'il ne rentre dans le miniftere, _ 
ce qu'on regarderoit ici comme un indice plus 
_ clair de la rupture qu'un manifeſte; & ſes dif- 
cours font preſumer que, ſi Ton 8 determi- 
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(64) 


noit 4 Londres à ce parti violent, on com- 


menceroit les hoſtilites, ainſi que la derniere 


fois, ſans aucune declaration, & à coup ſur 
par quelque entrepriſe hardie, telle que celle 


de Venleyement de la flotte francoiſe a Terre- 


Neuve. 


C'eſt pour diminuer , autant quill : a ete poſ- 


ſible, cet inconvenient, qu'on n'a pas manque 


de prevoir a Verſailles, que ces batimens ont 


. peu de veritables matelots & beaucoup de no- 
vices; qu'on a garde un fonds des meilleurs 


pour armer la Marine royale, & ſe faire 
promptement juſtice, fi Vattaque arrivoit. D'ail- 
leurs, il en refulte une formation de gens de 


mer dont la France a grand beſoin. Ces anxie- 
tes la tournent la tere a M. de Sartines & a 
M. de Maurepas, les deux hommes du Royau- 
me les plus indecis ; & ils attendent avec im- 
| patience que les diſcours de ce boute-feu aient 
_ ere refutes, pulveriſes par le parti de la Cour. 


Ceſt le caractere connu de ces deux per- 


ſonnages , qui tourmente d'un autre cote les 
 Inſurgens n'etant point dans le ſecret, & tou- 


jours en crainte que la France ne les aban- 
donne au premier echec, tant qu'elle ne ſera 


pas lice avec eux par un traité. Un des chefs 

a tout recemment envoye en conſequence aa 
Miniſtre de la marine Fextrait d'un papier pu- 
blic de Londres qui vient de paroitre, & 


qu' afin de le piquer davantage, il a ſuppoſè | 


Etre le paragraphe d'un diſcours du Lord Ger- 
maine (1), qui certainement a autre choſe 4 


—— 


F we. 


(1) Comme vous powricz bien, Milord, ignore: 


(65) 
faire e qua dire des injures aux 
Francois. 


Le traducteur, qui n'a point — rinco- 
gnito, y a joint cette remarque en forme d' ex- 
clamation. « O France! neft-ce que pour la 


» pompe que tes vaiſſeaux ſont armes ? Fau- 


uV dra: t. il qu'on te compare a un guerrier qui 
v» auroit au bras le boucler d Achille, & au 
còtè le ſabre d' Arlequin ! » II a pretendu 


aiguillonner par-la M. de Sartines, & s'il- ne 
le trouvoit pas ſenſible aux outrages faits au 


Roi & a la Patrie, qu'il le ſeroit du moins aux 
injures dites contre ſa perſonne & ſa perru- 
| _ 0 9 . cette e ne 2 "_— ” 


* 
— — 
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ce papier : kelog dans 3 taverne, voici un pa- 
5 de la traduction de ce morceau : „ Quelle 
„ teroit actuellement la ſurpriſe du Cabinet Francois, | 
fi le Lion Anglois (*), inſulte avec impunite (par 
ce petit animal ombrage par une perruque a bou- 
cle de roſe) $elevant ſans attendre plus long- 
temps avec cette noble fureur qui lui eft propre, 
& ſaiſiſſant Voccafion qui lui eft offerte par le 


vieux Griſon (“), alloit, en depit de ſes brai- 


e 1 1 


pas Louis XVI & qu'on sy ferr des expreſſions les 
plus offenſantes contre la Majeſte Royale. 


(1) M. de Sartines a la * la mieux * 


| 2 de Paris. 


(*) Lallegorie eſt que le Lion repreſente Angleterre 75 


5 que les animaux antipathiques de celui-la ſont le coq & 


| Pane, en ce que le braiment de l'un & le chant de 
l'autre le mettent également en fureur, = 


() M. le c. Maurepas. | 


mens & du chant du coq Francois, apprendre a 
ces beaux naturaliſtes qui I'onr accuſe de craindre 
la muſique du coq & les cri de Vane, quiils fe 
» ſonr erompes, &c. » 4 pages dinjures de cette 
force, & de plus grandes, puiſqu'on n'y epargne 
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T6) 
fatale aux Anglois; puifſe-t-elle , comme Tau- 
teur la depeint, exhalant toujours les parfums 
les plus ſuaves, ne nous envoyer que de dou- 
ces influences; puiſſe- telle ne pas s enflammer 


au brulot de ce factieux, & ſe convertir con- 


tre nous en flambeau des Eumenides! car ce 
ſiecle· ci neſt pas moins ſuſceptible qu un au- 


tre de grands evenemens par de petites cauſes. 


P. S. Au moment ou jallois, Milord, fer- 


Ternai, ancien Gouverneur de LIſle de France 


mer 0 lettre, j apprends que le Chevalier de 
vi 


arriver, & voici ce qu'on m'ècrit: 
» Avant de partir, M. le Chevalier de Ter- 
nat eſt alle, le 12 Octobre, au jardin du 
Roi de cette Colonie, appelle Monplaiſir, 
ou il a vu les arbuſtes depiceries dont 
M. Poivre a enrichi ce pays-la pendant fon 
adminiſtration. M. Serre , Major - general des 
milices de la N „qui eſt à la direction, 

lui a montre & a tous les ſpeQateurs treize 
girofliers parfaitement en fleur & dans le 
meilleur erat; il en a detache un Bouquet 


— 
- 


ceſſaire pour en faire le commerce; M. de 
Ternai Sen eſt charge pour le preſenter au 


deſtine a M. de Sartines. 
Apprenez cela, Milord, a nos bons amis 
les Hollandois : quiils ſe tiennent ſur leurs 


gardes & tremblent de ſe voir enlever quel- 5 
que jour le Commerce des Epiceries par la = 
France. 


Le fameux Beniousky eſt auſſi de retour des 


memes parages. Je vous en parlerai lorſque je 


; * 


de vingt-ſept cloux, beaux & au point ne» 


Roi, & d'un autre bouquet de dix-ſept coun Wi 


(6) 


ſerai mieux inftruit de ce quꝰ aura fait cet aven- 
turier, ſi ſes exploits ſont dignes de vous Etre 
tranſmis. En general, le Miniſtere $'occupe 
beaucoup de Inde, & je ſuis de plus en plus 
perſuade qu'on ſonge a y miner notre puiſ- 
ſance de fagon a ne pas nous en relever, ainſi 


que je vous Lai fait n dans ma pre. 
| cedente. | 


. Fa Phonneur de tre - the. 


Paris 4 ce 26 Mai 1777. 


LETTRE- i 


| Suite du Procts du NMarecha! de Richelieu 
contre la Preſidente de St. Vincent : Inci> 
dens divers; Factum Arres e 


| 8 interet que vous preniez, Mi. 
lord, au proces eleve entre le Marechal Duc 
de Richelieu & la Preſidente de St. Vincent, 
je ne vous en ai rien dit depuis le long de- 
tail que je vous en ai adrefle, parce qu'il a 
ete un temps ou cette affaire ſembloit devoir 
ſe terminer, & qubenſuite elle s eſt prolongee 
à Pinhm julqu au moment actuel. II a paru 
dans cet intervalle une foule de memoires, 
de quoi compoſer des volumes entiers ; mais 


vous en entretenir a meſure, Sauroit ete me 


_ Trepeter juſqu la fſatrete & revenir cent fois 
ſur ce qui a deja été dit, & dont je vous ai 
donne * reſume dans le temps. Voici celui de | 


0.003 

reprendre cette matiere interefſante , & apres 
vous avoir rapporte tout ce qui peut ſervir 
à votre inſtruction, de vous laiſſer pronon- 

cer, & juger les juges toujours ſoumis au tri- 

bunal redoutable & N du yon & 

de la poſterité. 

Lorſque je commencai 4 vous parler du pro- 
ces, on approchoit des vacances, & la Cour 
des Pairs S'etoit ajournee au mois de Decem- 
bre (1), il y eut pluſieurs prorogations (2); 
enfin, apres avoir fixe dans une aſſemblèe les 
membres preſens comme ſeuls en état de vo- 

ter, on commenca le rapport du proces; on 
prolongea & preſſa les ſeances, & il intervint 
un arret (3), mais qui ne ſatisfit pas en ge- 
neral, & ne fut que proviſoire, au- lieu du 
definitif qu'on attendoit. Avant de vous en 
rendre compte, il faut parler de quelques me- 
moires eſſentiels, de quelques incidens & unec- 
dotes qui ſe font yarn durant ce e long elpace 


de temps. 


Madame de St. vincent ſe hata la premiere 
de faire paroitre des reproches contre les faux 
N * adminiſtres par le Marechal de Ri- 


— 


155 Dans Taſſemblee in more 29 Aoũt 1775 une 
multitude de requètes des accuſes reſpectifs & par- 
ties intervenantes avoient ere jointes au fonds. 


(2) Les Pairs aſſembles le 14 Decembre renvoye- 
rent la ſeance au mois de Janvier 1776. Elle eut 


lieu le mardi 30, & le Prince de Conti favoriſant 
le Marechal de Richelieu, la fit remettre a un temps 


indefini; le rapport du . . W N 
le 7 Février. 


(3) Le EO Mars 1776, 


(69) OT 
chelieu, reproches de la plus grande force, 
& dont il reſultoit que ce Seigneur demeuroit 
lui-meme convaincu, ou vehementement ſoup- 
conne du moins d'erre Fauteur du crime dont 
il accutoit cette Dame; outre les reproches 


generaux il y en avoit de particuliers contre 


les experts en ecriture, tres-detailles & fon- 
des ſur les interrogatoires qu'elle avoit ſubis: 
on y diſcutoit egalement les autres perſonna- 
ges jouant un role dans Faftaire , & Capres 
ſon expoſe, les faits portes au plus haut de- 
ere devidence en faveur de la Preſidente , 


elle voyoit revenir de fon cote tous les lec- 


teurs qui netoient pas aveugles par leur pre- 


vention, ou retenus par leur devouement 4 


_ fon puiffant adverſaire (1). 


Tes reproches preparant merveilleuſement f 
les eſprits, frayoient, pour ainſi dire, le che- 
min au Memoire formidable (2) annonce par 
les parens de Mde. de St. Vincent: il repon- 


doit tellement a Vepithete dont ils Payoient 


deſignè, que leur defenſeur n'avoit oſè le 


figner, & s toit ſubſtitue un de ces Avocats 
obſcurs qui, n'ayant rien a perdre, peuvent 


tout riſquer. Ce factum contenoit un recit très- 

detaillè de tous les faits. Sil ne produiſoit pas 
comme offenſif contre le Marèchal, une auſſi 
forte ſenſation que les reproches, il etoit on 


I , 


( I) Ces reproches etoient ſuivis d'une conſultation 


de PAvocat ordinaire de la Preſidente de St. Vin- 


cent, Me, Piet Dupleſſis, en 4 du by Decems 
bre 1775. 


439 En date du 10 Dicembre, | 


70 

ne peut plus adroit comme defenſif. On y eta- 
bliſſoit que la preuve étant deferee au Mare- 
chal comme accuſateur, avoir demontre Pin- 
ſuffiſance de ſes moyens, leur nullite ou leur 
fauſſetè, c'etoit faire retomber fur lui tout le 
poids de ſon accuſation, & qu'il ne lui reſ- 
toit de ce combat ſcandaleux, que la honte 
de avoir livre. 

Cetoit certainement le meilleur ouvrage 
qui eùt encore paru en faveur de la Prefi- 
dente. Outre Vexcellence du ſtyle, il ne ſen- 
toit nullement le legiſte & le barreau : il ètoit 
ordonne avec une ſageſſe, une clartè, une 
intelligence faiſant infiniment d honneur a ſon 
auteur, tel qu'il ſoit, & qu'on a ſu depuis etre 


Abbe Coulon, dont je vous ai conte la ſin- 85 


guliere anecdote. Comme il etoit ſouſcrit de 
cinquante- quatre ſignatures de parens ou al- 
liés de Mde. de St. Vincent, tous gens de 
qualitè & ſouvent de la plus haute, il les fai- 
ſoit parler avec la dignite convenable : le ton 
en etoit quelquefois vif, hardi, ulcere; il reſ- 
piroit une vengeance trop legitime de la part 

de vingt familles outragees , dont la moindre 
voaloit mieux que celle du Marechal. 1 
Apres ces deux pieces , en avoit paru une 
troiſieme encore de la meme part, en forme 
de requete ou de plainte ſur Fenlevement fur- 

tif d'une lettre de la Preſidente (1), dont ſon 
| adyerſaire avoit oſè faire uſage au proces (2). 


(1) Cette lettre etoit adreſſèe au Sieur Benaven , 
en date du 30 Septembre 1774. 

(2) Elle avoit été produite par le Marcchal Y 
: Vallemblee ® 1 12 e „ 


. 
Elle portoit d abord contre les gens TVafaires 
de ce Seigneur, ne ceſſant d' intriguer, de ma- 


chiner, de ſuborner; & elle provoquoit la ſe- 


verite de la Cour pour arreter leur infame ma- 
nege (1); elle attaquoit enſuite le Marechal 


Tu-meme, & prenant acte contre lui de Puſage 
qu'il avoit fait de cette piece & de ce qui Sen 


etoit ſuivi, elle le regardoit comme un aveu 


de ſa connoiſſance du complot, de ſon auto- 
riſation & participation: en conſequence, elle 


ſupplioit qu'il füt decrete, ou du moins inter- 


roge ſur la maniere dont la lettre lui etoit 


parvenue , par quels moyens & par quels 
complices. 


Enfin , une quatrieme & derniere piece; 
dont je ferai mention (2) comme tres-remar- 
quable, puiſque c'etoir une requete par laquelle 
Mde. de St. Vincent recuſoit tout le conſeil 8 


indiſtinctement (3) 


1 "1 ) La en etoit appuyee Tune confubaion 
de Me. Piet Dupleſſis, en date du 20 Decembre, 


| qui regardoit ces gens * comme ſuſceptibles 


d'etre decretes de priſe de corps. 


(2) Les autres etoient de moiadre importance ou 
ne faiſoĩent que renouveller ce qui avoit ete dit, 
telles qu'une replique aux obſervations du Marechal 

de Richelieu portant ſur Marion, Intendant de ce Sei- 


gneur, auquel on attribuoit tant de manoeuvres & 
| 4e tournures fauſſes & calomnieuſes. 


Un reſume general, qui n'eft que Fefforr d'un aw 
qui craint toujours de n'etre pas aſſez juſtific, & re- 5 


pete ſa defenſe juſqu' au degoũt. 


Une feuille in- 4. de quatre pages, intitulce : Ob- 
ſervations ſommaires , precis lerre & — de cet im- 


| menſe proces. 
£31 Pour Vinelligence de ceci, il faur, Mord , 


2 — — — l 


e 
M. le Marechal de Richelieu eut ſon tour, 
& vil ne fut pas ſi eloquent que ſon adver- 
ſaire, il ne fut pas moins volumineux. Dans 
une grande requete il reitera de plus fort ſon 
_ accuſation, & prètendit demontrer que la Pre- 
ſidente etoit Vauteur du faux qu'il avoit de- 
nonce a la Juſtice ; que le Sieur Vedel y avoit 
 Coopere & en avoit profite, Payvo:t meme 
ſuggere ; que le Sieur Benavent y avoit ete 
aſſociè, & aux manceuvres pratiquees afin den 
opeèrer le ſucces, & que FAbbe Villeneuve 
Flayoſc avoit aidè a tirer parti des billets con- 
trefaits; qu'il ayoit concouru a leur negocia- 
tion clandeſtine , precipitee, frauduleuſe , avec 
les autres coaccules (1). Tout cela etoit pre- 
cede de negations très- articulèes, ſi elles n'e- 
toient pas prouvees ; des reproches de la Pre-_ 
ſidente; d'une diſcuſſion de ſes moyens, de 
ral ſonnemens verbeux contre ceux qui avoient 
_ete oppoſès au Marechal; mais ce factum etoit 
ſi ennuyeux que, malgre interet de la cauſe, 


. — — 
0 


vous rappeller ce qui a été dit anciennement : que 
quatre Maitres des requetes ont droit en tout temps 
de venir feger au Parlement dans toutes les affaires 
particulieres ou gènèrales; mais jamais en plus grand 
1 3 | 
(1) Cette Requete etoit precedee 1. d'obſervations 
ſur le memoire de Madame de Saint Vincent, intitulé: 
| Reproctes, de trente- deux pages; 2. dobſervations nou- 
velles de dix pages; 3. dun dire ſignifie au proces en 


explication d'un article inſere dans les obſervations, de 


3 pages. La derniere piece eſt une requete de con- 
cluſions civiles preſentrees au Parlement contre Ma- 
dame de St. Vincent, le Sieur Vedelmontel, Bena- 

vent & autres coaccules, de 62 pages in- 4. 


on 


(21 

on ne pouvoit guere le lire. Ses defenſevurs 
repandirent encore d'autres imprimes (1) juſ- 

qu'a Tinſtant du jugement, & n'eurent pas plus 
Tart d'obtenir les ſuffrages du public. 
Les autres accuſes publierent auſſi pour la 
plupart des méèmoires. Le plus intéreſfè a en 
répandre etoit M. de Vedel-montel, auſſi le 
fit-il avec une vigueur nouvelle dans fon ana- 
lyſe du proces. Apres Setre plaint tre oblige 
de rentrer en lice, provoque par les cutrages 
recus du Marechal, il embrafſoit une diſcuſ- 
ſion longue & detaillee de tout ce qui avoit 
| rapport a ſon role epifodique dans FTaffaire. 
Elle etoit parfaitement bien etablie & nullement 
ennuyeuſe, malgre ſon aridite, parce que fa 
clartè, ſa ſimplicitè, fa methode , ſa logique 
concluante la rendoient Mariens & ſatiſ- 
faiſoient pleinement Feſprit du lecteur. Elle 
_ Etoit ſuivie d'une peroraiſon vigoureuſe , oh 
M. de Richelieu n'etoirt point menage, & ou 
Paccuſe, avec les egards dus au rang & aux 
_ dignites de fon adverſaire, depouilloit fa per- 
ſonne, qui roffroit plus rien que dodieux & 
de mepriſable. Ce memoire faiſoit honneur a 


— 


— —— 


— 


5 ISS Be | Refiexions ur trois lettres importantes produi- 
tes au proces, dont le Marechal preteadoir tirer grand 

parti par le ſens qu'il leur donnoit, & fi qu voque 

que chacun pouvoit Vinterpreter a ſon gre. | 

2, Un meémoire intitule : Preuves morales du faux. 

On obſerve a Vepoque de celui- ci, que c'etoir le 8ge. 
qui paroiſſoit dans ce monſtrueux proces. — 

3.4 Tableau dont le Marechal aſſuroit que Vinſ- 


. pection ſuffiſoir pour mettre en evidence les faux con» 


certes entre ſes ennemis, 


Tome VI. 1 EL 


(74) 
la plume, a intelligence & au courage de 
VAvocat (1). 

M. de Vedel ne Sen tint pas a cette defen- 
ſe; il pouſſa ſon adverſaire d'une facon plus 
terrible encore en demaſquant Fartifice du Ma- 
_ rechal, qui vit ainſi tourner contre lui une 
piece dont il avoit eu Vaudace de fe prevaloir 

comme victorieuſe en ſa faveur, & qui de- 
vint arme la plus cruelle dont ſon adverſaire 
le combattit enſuite & le terraſſa (2). 

Le Sieur Benavent revint à la charge, & 
en ſe diſculpant d'une fagon ſans replique de 
la complicite qu'on lui imputoit dans le faux 
des billets denies, developpoit par quelle voie 
malhonnète la lettre de la Prefidente, qui avoit 
occaſionnè la plainte fi vehemente de cette 
Dame, mentionnee ci-deflus , etoit parvenue 
aà la partie adverſe; il demandoit a en faire 
preuve , & portoit au Marechal le deft le pou 
humiliant (3). 

II reſt pas juſqu'a Ciao le Seed du 
Maréchal, qui s'elevoit contre lui, & recla- 
1 moit la vengeance des loir. Par ſa poſition 


& 3 X 


12 ) M. Blondel. . 

(2) 11 Sagiſſoir dune lettre de M. de Richelieu | 
ou Von trouvoit un mot efface & ſurcharge d'encre. 
II etoit eſſentiel de conſtater fi le nom ecrit deflous 
ce pate Etoit Vedel ou Sube comme le pretendoit le 
Maréchal. Des Chymiſtes experts, en preſence de 
deux Commiſſaires du Parlement, enleverent la ta- 
che, & le mot Fede! parut. Ce qu'on apprend dans 


la piece intitulee : Fait decifif au Proces. 


ſume, 


(3) Ce memoire "9 Renavone: etoit inticuls : Re- 1 


(750 


ſinguliere il te diſoit accuſe des deux parties: : 


Pune youloit qu 11 füt un fugitif, un fauſſaire 


Tautre, un traitre, un infame, un eſpion. Dans 
ſon fattum il ne parloit point de ces dernieres 


inculpations & ne s' arrètoit qu aux accuſations 
intentees contre lui par fon ancien maitre (1). 


Son Avocat (2) avoit cru, fans doute, ſa de- 
fenſe excellente par elle-meme ; car il ne ſem- 


bloit pas avoir cherche a y repandre la moin- 


dre eloquence , & malheureuſement il ne Ta- 


voit pas meme appuyee d' aucun enen, 
bien triomphant. 


M. de Richelieu, dans ſes memoires , avoĩt 


accuſè un certain Alleon Desgouttes Cavoir donnẽ 
des conſeils à Madame de St. Vincent & au 


Sieur Vedel pour la fabrication des faux bil- 


lets : en outre, il le qualifioit d'Avocat ray 


du tableau; Cen Etoit aſſez pour faire interve- 
nir ce nouvel acteur ſur la _ 5 noble (3) : 


ee 


| (1) Le Marechal reprochoit a Canron. 1. Ss 5 
eu des liaiſons ſuſpectes avec Mad. de St. Vincent. 
21. Sur la nouvelle de Veclat de Yaffaire preſente , N 
de s'ètre refugie en Suiſſe. | | 
3. D'avoir commis un faux exiſtant dans cette af. 
faire & de l'avoir avoue. 


II repondoit a tout cela : 1. par Phiſtoire de ce 


qui s'etoit paſſe entre lui & Madame de Saint Vin- 
cent, avec la diſcuſſion des cauſes qui avoient donnè 


lieu aux ſoupcons de M. le Maréchal. | | 
2. Par des preuves palpables qu'il n'avoir jamais 


_ete en fuite. 


3. Par des demonſtrations evidentes que le faux 


dont il etoit argue ye” M. le Marechal eroit une 


chimere. 
(2) M. le Vaſſeur. | 


- M34 Cet Aleon Desgourtes dans fon memoire 
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Juri ſconſulte, qu'on auroit pris pour un ro- 


domont venu d'Eſpagne a Venonce de ſes titres 
tenant une demi page, après avoir etabli qu'il 


n'y avoit nullement matiere a le decreter, & 
que ſa decharge d'accuſation ne pouvoit pas 
ſouffrir la moindre difficulte, que d'ailleurs les 


factums imprimès contre lui participoient des li- 


belles par les qualifications injurieuſes & dif- 
famantes qu'on lui prodiguoit , faiſoit reſulter 
ce la neceſſairement fon droit de repeter des 
_ dommages-interets confiderables. 


Outre ces ſecours naturels & de droit, 


qu autoriſe, neceſhte meme ici la forme judi- 


ciaire, que chaque partie employoit en tachant 


de faire valoir le mieux ſes moyens par la 
plume des Avocats, par les preſtiges de leur 


eloquence , par Fart de leurs raiſonnemens; 
elle mettoit encore en ceuvre ces autres reſ- 


ſources moins licites, mais non moins utiles, 
que Thonnetete condamne & dont elle-meme 
_e& forcee de ſe ſervir, parce que ce ſont preſ- 


que les ſeules qui faſſent triompher aujour- 


d'hui juſqu'a Vinnocence , les ſollicitations, 


lobſeſſion, Vintrigue , la ſeduction; eh! quel 
plus grand maitre en cet art que le Marechal 


de Richelieu! Combien d' avantages n'avoit-il 
pas d'ailleurs ſur la Preſidente dans les fers & 
ne pouvant agir auprès des Tuges que par des 
voies indirectes & détournèes? Le premier 
Etoit appuye de beaucoup de ſes Pairs & ſur- 


* 2 e a — 
— 


s 'intituloit Noble, ſuivant l'uſage des provinces du 
Lyonnois, Forez & nn. qualité qui 7 tient | 


lieu aux av ocats de celle de Maitre. 


— ̃ . ͤ v 


| ” proces; mais ce dernier sen etoir ennuye , sëtoit 


> g's > 
tout du Prince du ſang (1) le plus actif, le 
plus entreprenant, le plus inſtruit & le plus 
opiniatre, Vous avez deja vu, Milord, qu'il 


avoit fait retarder le jugement pour donner au 
Mareèchal tout le temps de faire jouer les reſ.— 


ſorts dont il avoit beſoin. Depuis, S. A. com- 


menscant à etre attaquee de la maladie dont 


elle mourut quelques mois après, & deſirant 
le defendre juſqu'a ſon dernier ſoupir, fe trou- 
vant quelquefois mal aux ſèances, les faiſoit 


ſouvent ſuſpendre ou. renvoyer, ce qui alon- 
gea le proces plus de trois mois apres l'inſ- 
truction finie & la procedure abſolument cloſe, 

& en donna mauvaiſe opinion aux partiſans 


du Marechal ; ils craignirent que Taffaire ne 


füt pas bonne pour lui, des qu'au-lien de la 
_ terminer bruſquement , on tiroit en longueur, 
& on ſemblout attendre Wen du benefice 
du temps. | 


Heureuſement pour Madame de St. Vincent; 


Te Prince de Conti ne faiſoit qu'une voix, & 
les Pairs dont il pouvoit entrainer plus effi- 6 
cacement les ſuffrages n'etoient pas en nombre 
competent pour balancer ceux des Magiftrars 
ſur leſquels elle comptoit , & par une ſorte 


Paffinire , puiſqu'elle eroit elle-meme femme 


d'un Preſident ; & par une inimitie naturelle 


_ toute la ſaine Magiſtrature en e | 


1 1) 11 Princes du iow; ſavoir le due d Or- 


leans, le Duc de Chartres, le Prince de Conti, & 


le Comte de la Marche, avoient commence a ſuivre 


tire mem? avant Parrot du 19 Mars 17 76. 5 
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. 
a fon adverſaire, qui avoit ete un inſtrument 
n actif de fa deftruQion, & s'en etoit glorifie 
avec une joie inſultante. 
Dans ces proces celebres il y a preſque | 
toujours des incidens de ceremonial , deti- 
quette & de forme. Le premier vint a Yocca- 
fon de quelques grands Seigneurs qu'on recu- 
ſa, ou qui ſe recuſerent comme parens, en- 
tr'autres le Marechal de Biron, VArcheveque 
de Paris (1 1). Le ſecond regarda les Maitres 
des requetes dont la plupart luttant d emula- 
tion, briguoient Thonneur de voter; ils ſe 
rendirent ainſi en nombre plus que competent 
pour aſſiſter aux ſeances; il en reſulta des 
propos delagreables envers quelques- uns, dont 
on penetra les intentions, & qu'on apoſ- 
tropha vivement comme ne pouvant entrer a 
raiſon de leur partialite connue pour le Ma- 
rechal, de leurs liaiſons etroites avec lu. 
___ De-la fans doute naquit le troifieme inci- 
dent eleve par la requete de la Prefidente qui, 
miſe ſur le bureau (2), obligea les Maitres des 
requètes preſens (3) de $'expliquer. Il reſulta du 
dire de tous, qu'ils connoifloient le Marechal, 
qu'ils avoient rapporte des affaires ou il etoit 
interefle ,. ſoit comme partie principale , ſoit 
comme ſolliciteur; qu'il etoit venu chez eux, 
qu' ils ayoient mangè chez lui; mais que ces faits 


— 


(1) ce dernier ſiege parmi les Pairs jaiques, 
yOu Duc de Saint-Clou. 1 
(2) Dans Vafſemblee du 30 Janvier. | 
(3) Les quatre étoient M. Doublet de perſan; 
Gueau 6 Reverſcaux N Tolozan, Meulan d Ablois, 


To nt 
etoient anciens, qu'il nen etoit reſte aucune 
intimite entre ce Seigneur & eux, & que, 
relativement au proces actuel, ils ne $etoient 

ouverts aucunement. Apres ces explications , 

les Maitres des requetes furent obliges de ſe 

retirer pour laifler opiner ſur leur compte. Les 
gens du Roi furent mandes, afin de donner 
leurs concluſions; on alla aux voix, &, apres 
une deliberation fort longue, on rejeta la re- 
quete. Les membres du Conſeil furent invites 
de rentrer & de venir reprendre leur place : 
ce qu' ils firent; mais dans la ſeance ſuivante 
ils ſe piquerent d'honneur; ils declarerent que, 
ſatisfaits de la juſtice que la Cour avoit ren- 
due à la puretè de leur conduite en jugeant la 

rècuſation de Madame de St. Vincent indecen- 
te, fauſſe, illegale, leur propre delicatefſe ne 

leur permettoit pas de reſter & les obligeoit 5 
„ te ener. 

Tous ces preliminaires regis, es accuſes 
comparurent devant Vafſemblee des Chambres, 
les Princes & Pairs y ſèant. Ils furent ſucceſſi- 
vement interroges (1) & le lendemain au bout 

d'une ſeance de 1 n la Cour . 
nonga. N 
Pour mieux vous faire connoitre Felprie de 

cer Arret, Milord, la ſenſation qu'il produiſir | 

dans le public & les morits des critiques am- 
res qu'il eſſuya, il faut vous ouvrir ce ſanc- 
tuaire auguſte , & vous apprendre les parti- 

_ Cularites des debats qui sy paſſerent. Ces de- 

bats habituels dans les procès majeurs , o la 


ä 
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cabale eft toujours aux priſes contre inno- 
cence , ne rendroient pas moins ridicule le 
Senat de France que le notre, ſi Von impri- 

moit comme chez nous tous les propos ſots & 
abſurdes qui s' tiennent; mais auſſi que de 
belles choſes, que d'inſtructions lumineuſes à 
y puiſer ! Quels ſentimens vigoureux quelque- 
fois & dignes de nos membres de Toppolition . 
les plus intrepides! 

Lavis de Fun des Rapporteurs (1), & qui 
neſt pas le moins eſtimè des deux, etoit de 
-declarer les billets nuls a raiſon de leur cauſe 
infame; mais de condamner M. de Richelieu 
a des dommages-interets envers la Preſidente 
d'une ſomme equivalente a celle de leur mon- 
tant (2). Le ſecond (3) opina d'une maniere 
diametralement oppoſee , comme s'il ett re- 
connu la fauſſetè des billets, comme s'il eut 
vu dans la Preſidente le fauffaire le plus in- 
ſigne. Une contradiction auſſi manifeſte entre 
ceux qui avoient etudie Paffaire a fond, qui 
avoient viſite toutes les pieces du proces, lu, 
pour ainſi dire, dans Fame des divers accuſes, 


ſiembloit deyoir en exciter une non moins con- 


fidèrable entre les votans. Cependant, ayant 
commence a opiner par la queue, ſuivant Pu- 
_ ſage dans les proces de rapport, Ceſt-a-dire, 
par les jeunes gens, les 45 premieres voix 
furent fans difficulte pour condamner le Ma- 
rechal a payer les billets, & a cent mille francs 


— — 


— 


1 ) M. Rolland de Challerange. eas: 
2) Ceft-a-dire de 300,000 livres, 
83 M. Titon de Wann 


(81) 
de dommages-interets envers la Preſidente ; & 
remarquez bien cette circonſtance , Milord, 
elle eſt precieuſe pour cette femme infortunce: 
C'eſt ici la voix des Magiſtrats les plus nou- 
veaux, dans cet age encore ou fame ayant 
toute ſa candeur eſt moins ſuſceptible de cor- 
ruption; ou Feſprit, j'en conviens, a moins 
de lumieres , mais plus de droiture ; ou Ia 
'verite parle enfin ſans menagement & ſans 
detours. Ex ore infantium naſcitur veritas. Et 
dans le cas ou fon objecteroit qu'ils n'ayoient 
pas aſſez de connoiſſance, de maturite pour ſe 
decider par eux-memes (1), il ſeroit toujours 
vrai de dire qu'ils s'ëtoient ranges du cote de 
Tavis qui leur avoit paru le meilleur & qui, 
par la nature du perſonnage, etoit rèellement 
le plus digne d' entrainer les ſuffrages. | 
Quoi qu'il en ſoit, un membre plus politi- 
que ayant adoptè le ſyſteme du ſecond Rap- 
porteur, en entraina beaucoup dautres par la 
meme conſideration , & les Princes & les Pairs 
acheverent d'empecher la condamnation abſo- 
lue du Marechal. Ce reſt Pas qu il ny eut dans 


cet ordre des opinans qui s exprimerent avec 


une force & une ee rare. * declare 


— — 


(1) C'c|t ſur ce principe qu'eſt reglee * 3 . 


painer dans les affaires de rapport, ou le Rapporteur 


da vyant commence a etablir une opinion par fon avis, 

on demande dabord celui des jeunes gens qui ſem- 
blent n'avoir plus qu'a ſe decider pour ou contre. 
Dans les proces a plaidoirie on commence par les 
anciens, qui, en ouvrant leur avis, donnent des idées 


aux jeanes gens & les eclarregt your aſſcour W 


Ds 
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rent hautement que plus M. de Richelieu etoit 
conſtituè en dignitè, plus la reparation devoit 
etre grave, fi Ton le decidoit coupable du faux 
& des autres atrocitès qu'on lui imputoit. On 
nomme principalement le Duc de la Roche- 
foucault , qui ſoutint en cette occaſion la repu- 
tation Tint6grits qu'il $'etoit acquiſe , & ſe fit 
admirer par ſa yehemence & fon horreur des 
_ indignites dont il yoyoit le proces rempli. En 
definitif, il ne gen fallut que de trois voix 
que le Marechal ne ſuccombar. Ses partiſans | 
_ prevoyant Timpoſſibilitè de le faire triompher, 
prirent la tournure d'cluder un arret abſolu, 
& d'obtenir un avant faire droit ou un arret 
interlocutoire. Ces termes barbares vous font 
fremir d'avance & font en effet preſque tou- 
jours Vannonce de quelque injuſtice. Ils ſigni- 
fient, ſuivant le ſens litteral & ordinaire, que 
Taffaire n'eſt pas aſſez inſtruite, qu on a be- 
ſoin d'autres eclairciflemens , de preuves plus 
convaincantes, de nouveaux proces-verbaux , 
d informations nouvelles; mais ceux qui ne 
S arrétent pas a la lettre congoivent au con- 
traire que Vaffaire eſt trop claire pour celui 
uon veut ſauver, qu'il faut Pobſcurcir, Tem- 
brouiller, embarraſſer ſon adverſaire dans une 
procèdure inextricable, juſqu à ce qu'on puiſſe 
trouver le moment de le faire trebucher & 
ſuccomber : a la place du coupable puiſſant (1). 


; "oa Voici ce qu'ordonnoit Pavant faite Sie; Quil | 

ſeroit drefle nouveau procès- verbal ſur une piece de 

comparaiſon produite par Mad. de St. Vincent. 

Qu'il y auroit une nouvelle information dans la- 
Welle . entendus la nommee Merion, femme 


(83) 
Madame de Saint-Vincent gagna pourtant 
par cet arret un point eſſentiel, Ceft qu'elle 
recouvra ſa liberte & ſortit enfin q une pri- 
ſon ou elle avoit gemi pendant deux ans (1). 
Sa delivrance fut ſuivie des acclamations d'un 
peuple immenſe qui avoit inondè pendant toute 
la nuit les falles du Palais. Mais a ce moment 
pres d'alègreſſe publique, on fut indignè dune 
pernoQation auſſi vaine; Vindignation s'accrut 
bien davantage lorſque Pon fut inftruit de tout 
ce qui $'etoit paſſe & des diverſes opinions. 
Comment expliquer en effet la contradiction 
des Rapporteurs? comment ſur les mèmes pie- 
ces, dapres le rapport des mèmes experts, 
Taudition des memes temoins , Fun decidoir-it 
que les billets etoient vrais & Pautre qu'ils 
etoient faux ? Enſuite on elargiſſoit par provi- 
ſion Madame de Saint- Vincent; on acqueroit 
donc au moins des probabilites ou qu il n'y 
_ avoit pas de faux , ou qu'elle n'en etoit pas 
Tauteur. Les probabilites tournoient donc alors 
contre le Marechal qui Setoit inſcrit en faux _ 
contre les billets 3 qui avoit affirme > elle toit 2 


— 
„* 


de chambre de Mad. de St. Vincent, Marion, In- 
tendant du Marechal de Richelieu, M. Charlor, pre- 
mier commis du bureau de la guerre, Laffitæ, Pro- 
cureur au Charelet, Guenon, Avocat, Encherard , 
Procureur en la Cour, Chatan, Avocat aux confeils; 
& Abbé Froment ſeroit contronte a St. Jean, la- 
quais du Marechal qui avoit porté les billets, 
(1) Canron le Secretaire du Marechal ohtint auſi 
ſon elargiſſemenr proviſoire par le meme arrer du 
9 Mars, tous deux à la charge, il eſt vrai de ref 
; 008.4 en era: de priſe de corps, 

| | | | D $ 
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Tauteur du faux & Setoit impoſe la täche de 
le prouver: il n'avoit donc pas prouve ſes 
aſſertions; il devenoit donc très- probable qu'il 
Etoit un calomniateur; tres-probable qu'il etoit 
_ lu-meme l'auteur du faux, s'il y en avoit un; 
que de quelque nature que fuffent les billets, 
_ Ceroit lui qui les avoit delivres ou fait deli- 
vrer; il falloit donc, apres avoir elargi Vac- 
cuſèe dont Pinnocence commencoit a percer, 
mulcter de quelque decret, Paccuſateur pre- 
ſume goupable du double crime & de faux & 
de calomnie. 
Veut- on avoir egard a la \ ak des per- 
ſonnes? Dira-t-on que M. de Richelieu etoit 
un vieillard, un Duc & Pair, un Marechal 
de France? Mais ſon adverſaire etoit une fem- 
me, & une femme de qualité, & de meil- 
leure maiſon que lui; & elle avoit eprouve 
toutes ſortes d horreurs & de vexations extra- 
judiciaires & judiciaires; & elle ayoit ètè em- 
priſonnèe tres- legerement ; & lorſqu'au bout 
de deux ans on na pu non: ſeulement acque- 
rir Ja preuve de fon delit , mais qu'au con- 
traire les indices fur jeſquels on Tavoit decre- 
ice Saftoibliſent au point qu on eſt oblige de 
la relacher; que, malgre Fetat paſſif ou elle 
T ere, elle fait retourner contre fa partie ad- 
verſe les preſomprions qu'elle lui oppoſoit, 
elle ne peut lui voir eprouver la peine du 
ralion ; elle ne goùte dautre ſatisfaction que 
de n'etre pas abſolument ecraſee. En verite, 
plus Jentends parler de proces ict, plus ad- 


mire notre juriſprudence qui, circonſcrivant 


le juge dans le fait, ne e haiſſe r rien a Tarbitrai- 


(85) 
re, lui ore toute faculte de courber à fon ore 
le glaive de la loi, & le force d'etre impaſſi- 
ble, aveugle comme elle. 

Le cœur ſerrè, Milord, de voir preſque 
toujours ici le vice & Finjunice victorieux, la 
vertu & le bon droit ſacrifiès, je marrete _ 
pour reſpirer un moment & remets a Pordi- 
naire prochain a vous raconter les ſuites de 
ce proces abominable. Je connois votre ſenſi - 
bilite, & ſans doute mon recit vous affectera 
autant que moi: afin de temperer tout le noir 
qu'il aura jette dans votre ame, je vais vous 
egayer dune anecdote non moins rèvoltante, 
non moins odieuſe; mais dont Vhorreur ſe 
trouve affoiblie par le ridicule; elle concerne 
le perſonnage du jour, & ſert de dernier coup 

de pinceau au portrait que je vous ai race 
dans Vorigine de ſon proces. | 
Ill vient de mourir a Compiegne une Dame 
de Gaya, riche veuve du Major- Commandant 

de cette ville. Cette vieille folle (1) avoit ète 
maitreſſe de M. de Richelieu; loin de rougir 
de ſon deshonneur , elle gen faiſoit gloire 
vraiſemblablement, & elle a voulu le con- 
ſigner à la poſterite par un acte également 
pueril & barbare. Elle a laiſſè un teſtament , 
_ tres-reflechi a coup fir , puiſqu'il Feft trouve 

confirme par pluſieurs codiciles , ou, excluant 
ſon heritier naturel , ſon petit neveu dans lin- 


—— — — 
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| (1) Elle Etoit nec le 16 Novembre 1693. II fal- 
5 loit quil y eüt plus de 40 ans * M. de Riche- 
lieu eut couche avec elle. 


(85) 

digence, elle fait un legs univerſel a ſon illuſ- 
tre amant, avec ſubſt:;tution en faveur du Duc 
de Fronſac & de ſes deſcendans. 5 
Heureuſement que cet acte, monument de 
delire, de yanite & de haine , eſt cadue de 
lui-meme. 5 
Le premier point ſe demontre par les dif- | 
poſitions deriſoires de la teſtatrice, qui parle 
_dailleurs avec autant d'indecence que de me- 
pris des ceremonies de l'Egliſe.... « Je ne veux 


„ point, dit-elle, de cloches, ni petites clo- 


» Ches, ni groffes cloches.... C'eſt pure fanfa- 
15 ronnade que Phonneur qu'on croit faire aux 
» morts, & gaſconnade pour les vivans. 
Elle ne $'exprime pas plus convenablement 
ſur la juſtice & ſes formalites. « Je ne pre- 
2» tends pas que ni Avocats, ni Procureurs, 


v ni Huiſſiers mettent le nez dans mes affai- 


v res, ni meme dans mes maiſons; je ne veux ; 
S pas quis y mettent les pieds.... „ 
I 'enoncè des termes de la teftatrice ſuffir 
pour ſpecifier le ſecond caractere reproche a 
ſon teſtament. « Je prie Monſeigneur Armand, 
» Duc de Richelieu , Marechal & Pair de 
- France „de recevoir les dons que je lui 
» fais.... Je fais Monſeigneur Armand Duc 


v de Rich den. Marechal & Pair de France, 


» mon legataire univerſel.... Je donne a Mon- 
» ſeigneur le Duc de Fronſac , apres Monſei- 
y gneur Armand, Duc de Richelieu , Mare- 
„ chal & Pair de France, mon hotel de Gaya 
» tout meublè, que je lui ſubſtitue pour Mon- 
v ſeigneur ſon fils aine & & Nleſſieurs ſes del. 
= comms males. „ 


(87) 
Sans ceſſe elle repete ce legs univerſel pour 
Yorgueilleux plaifir de redire environ vingt 
fois: « Monſeigneur Armand, Duc de Riche- 


„lieu, Marechal & Pair de Frans eſt mon 


1 legataire univerſel, & ſera en * * 
» mon heritier.... „ 


Sa fureur contre ſon propre ſang, qui nait 
de ce faſtueux attachement pour les Grands 
_ & les grandeurs, ne ſe manifeſte pas moins; 
elle la porte non-ſeulement a abondonner fon 
neveu (1), vil, pauvre, qu'elle ne peut re- 
 connoitre ſous la tutelle d'un artiſan obſcur; 
elle le calomnie, elle secrie: « Celui qu'on 
dit mon heritier dans le public, ne porte 


pas mon nom; il ne peut etre qu'un batard 


mais connu cette vilaine race de cabaretiers 


me d'autres tuteurs honnetes. „ 


: OT vv 3 


venu de fille de joie de Paris: je rai ja- 


de la rue Fromenteau; c'eſt tout ce que 
je ſais.... Je defends & je prie qu'on ne 
donne rien, ni pouvoir aux tuteurs ni aux 
curateurs du pretendu heritier : ces gens-la 
ce font des cabaretiers de la rue Fromen- 
teau.... je ne les connois pas; ym nom- 


Il y a environ deux mois que cette coquette a 
douairiere eſt decedee. Aufli-tor les flatteurs 
du Marechal vinrent lui en annoncer la nou- 
velle & Ten feliciter. Il leur repondit en ve- 


(1) Ce neveu étoit en ſon nom Dupre, Ecuyer, 
fils dun Officier mort aux Invalides; il procede ſous 
la turele d'un Sieur Tabuſſe, Marchand Bourrel:er, 
ſon oncle, & c'eſt ce core de parents qui offenſoic | 

la vanitE de la Dame de ways, | 


(33) 

teran de la fatuite : ah! parbleu, ff toutes les 
femmes avec qui j'ai couche en avoient fait autant, 
Je ſerois plus riche que le Roi. C'eſt ainſi que ce 
vieillard liberrin , en diffamant la teſtatrice, 
lui a temoigne fa reconnoiſfance : il n'a ce- 
pendanf pps repudie le legs, & ſemble diipolc 
a en pourſuivre la delivrance ; il connoit le 
prix de Tor; il vient d'eprouver dans ſon pro- 
ces combien il eit necefſaire & utile. Nous 
ne Feprouvons que trop ainſi en Angleterre 
& dans notre Parlement, finon pour les affai- 
res particulieres , au moins pour les affaires 
publiques. 
Vn Divina humanagque pulchris 
Divius parent. 8 | . 
„ Paris, ce 5 Juin 1777. 


— 


'LETTRE v. 


Suite du meme ſujet. 


D ans Fintervalle de plus d'un an, MI. 
lord, qui $ecoula entre PFarret interlocutoire 
& Tarret definitif, le public ſe refroidit ſur 

Pinterer qu'il prenoit a Taffaire, du moins on 
n'en parloit plus; de temps en temps ſeule- 
ment on apprenoit que les informations or- 
donnèes nouvellement etant finies, au moment 
ou l'on eſpèroit toucher a la concluſion, M. de 
Kichelieu demandoit une addition, & la pro- 
cedure recommencoit. Mad. de St. Vincent, 

qu'il fe flartoir de ne voir ſortir de la Con. 


( 89 ) 


ciergerie que pour etre transferee dans un 


couvent (1), non-feulement etoit libre , *mais 
ſe montroit a Paris, & fa preſence dans le 
monde etoit bien douloureuſe a ſes regards, 


parce que c'etoit une annonce que loin de la 


trouver coupable du faux dont il Tavoit accu- 

| ſee, ſes preuves avoient ete jugees inſuffiſan- 

tes; parce que c'etoit une preſomption forte 
que le proces ſe termineroit encore plus deſa- 

n pour lui. 

Le Marechal prolongeoit * autant qu l 
peuvoit, & le poids de fon credit Fauroit peut- 


etre emporte au point que, deja oftogenaire , 
il eut fini fa carriere dans cette ſituation equi- 


voque, S'embarrafiant peu ſans doute de fa 


reputation apres lui, ſi le Parlement d Aix ne 
fe fut interefle au proces. La conſidèration 
qu'avoit pour le Preſident de St. Vincent ſa 
Compagnie, fut un motif pour elle de faire 
une deputation aupres du Parlement de Paris, 
à Veffer de le ſolliciter & de ne point deſem-_ 
parer que la cauſe ne fut j Jugee. Les Députés 
pouſſerent leur zele juſqu'a publier un me- 
moire en faveur de la Prefidente : on ne peut 
en douter par les termes de la conſultation (2). 
» Le Conſeil ſouſſignè, qui a lu avec admira- 
v tion le memoire ci-deflus, ouyrage d'un Ma- 


— ” -- D — 


41 Le Marccha! & ſes gens d'affaires dose 
de dire, de repeter & d'ecrire que Madame de Saint- 
Vincent n'avoit obtenu fa liberté proviſoire qu'a la 


charge de refter en état de priſe de corps. 


(2) Ea date du 11 Arril 1777, de M. Piet Du- | 


pleffis. 5 


8 


. "_ AS 2 . 9 


(9) 

giſtrat vertueux (1) , eſtime que, fans y 
rien changer, il eſt intereſſant de s employer 
pour Madame de St. Vincent. Les principes 
inconteſtables y ſont ſi lumineuſement pre- 
ſentes, qu'il n'eſt point de cœur droit qui 
2 ne ſe rende à leur evidence ; ils mettent en 

n main des innocens fauſſement accuſes, des 
» armes invincibles pour terraſſer les fameux 
» Calomniateurs. „ 


L 8 8 1 


Le reſultat de cet ècrit ſolide, grave & fee; 


du Ton ne cherchoit pas a ſeduire le lecteur 
par une eloquence oiſeuſe, uniquement deftine 

à eclairer les Magiſtrats, etoit d'etablir que, 
dans toutes les ſuppoſitions & ſous tous les 
points de vue, la Preſidente devoit èétre de- 
chargèe de Taccuſation avec dommages-inte- 
feis. Auffi irrita-t-il fingulierement le Mare- 
_ chal, qui le qualifia de libelle diffamatoire (2), 
ce qu'il trouva plus facile que d'y repondre. 
Il pretendit que ce netoit qu un tiſſu d erreurs, 
de ſophiſmes, de ſubtilites & de menſonges 
aveèrès d'une part; d'injures, d'infamies, d'a- 
trocites de PFautre; mais s'il ne refuta pas di- 
rectement le Mogittrat, il n'en crut pas moins 
neceſſaire de multiplier ſes defenſes & ſes 
3 Dans Tun il por: deux A e 


I” 


(1) On ancribuoir cet Ecrit, ayant pour titre: Re- 
: flexions ſervant de faits juſtificatif] „ a M. de Caſtile 
non, Avocat general du Parlement d Aix tres- 
eſtime. 

(2) Dans un Poſt ſcriptum qu'on trouve à la ſuite 
des refexions préſentèes par M. le Maréchal Duc 
de Richelieu a fes juges & au public. | 

0) Dans les ane, annoncèes cideſſus. 5 


C94.) 

tions: 19. qu'il wavoit pas eu le choix de 
action a intenter; 29. que Madame de St. Vin- 
cent ayant ete trouvee ſaiſie des effets falſi- 
fies, & une partie de ces effets étant nego- 
cies de ſon ordre & a ſon profit au temps de 
la plainte, Cetoit a elle a prouver fon inno- 
cence. Il alloit plus loin dans le ſecond (1), 
ou il ſourenoft que les billets etoient faux, 
& faux de la part de la Preſidente, dont le 
caractere moral, ſon habitude du faux, la na- 
ture de celui: ci, ce qui Vavoit precede & ſuivi, 
les rèponſes, les contradictions de Vacculee, 
les depoſitions des temoins , tout concouroit 
a devyoller Tauteur. Ce crime occulte de la na- 
ture, S$'ecrie le Marechal, eſt ici auſſi clair que 
le jour meme ; la lumiere environne la juſtice de 
toutes parts. I perſiſtoir ; du refit, a regaruet 
le Sieur Vedel, comme Partiſan de ce myſtere 
_ Ciniquite, & les autres accuſes comme ayant 
employè diverſes manceuvres qui avoient ne- 

ceſſairement dit les rendre ſuſpects a la juſti- 

ce; il ſe retranchoit à dire: C eſt la Juſtice qui 
2 tout fait, & M. de Richelieu n'a * Ene per- 

Jonns dans ſa plainte. | 
Les autres memoires du Marechal netoient 
que de ſurabondance (2), 1 ne | one 1 rien de 


—_— 


(1) Memoire pour le Marechal Due de Richelieu, 
Pair de France, contre Madame la Preſidente de St. Vin- 
cent, le Sieur Vedel, Benavent & autres accuſes, de 126 
pages, y compris une conſultation en date du 20 Av ril. 


(2) Tels que Precis & Reſume des faits & des preus 


ves les plus 3 pour M. & Mlarechal de Ki- 
5 Chelteu, | 


(92) 
nouveau, ne fervoient qu'a rendre plus pré- 
ciſes & plus lumineuſes ſes aſſertions precè· 
dentes. | 
Cette fois la Preſidente ne s preſſa pas de 
jetter ſon feu. M. Vedel fut plus ardent, & 
il deſcendit le premier des coaccuſes dans Ta- 
rene. Dans ſon Reſume general, plein de rai- 
fon, fort de preuves & ècrit avec la plus vive 
energie, le defenſeur ordinaire de cet Officier 
etoit toujours a ſon aiſe: il ſembloit ſe jouer 
de ſon adverſaire, & Vecraſer enfin des argu- 
mens les plus viQorieux ; il selevoit enſuite 
contre le premier juge , le Lieutenant-criminel 
du Chatelet (1) devenu la partie de ſon client, 
qui n'avoit jamais inftruit qu'a charge contre 
lui, S'etoit livre aux plus baſſes complaiſances 
pour ſon puiſſant adverſaire, Pavoit fait de- 
creter de priſe de corps, interroger fans fin 
& fans pudeur & languwr pres d'un an dans 
les fers. Il pretendoit que Fintimation perſon- 
nelle contre ce Magistrat prevaricateur ne pou- 
voit Etre refuſèe a M. Vedel fi cruellement & 
& injuſtement outrage. _ 
Cetoit le cri general de 3 tous les 8 
coaccuſts dans cette affaire, & ſur-tout de 
T Abbè de Villeneuve Flayoſc, qui imputant 
les memes griefs au Lieutenant criminel, en 
demandoit la meme reparation. Son memoire, 
plus de parade que de defenſe reelle , puiſque 
le Marechal ſembloit reconnoitre Fodieux, & 
le peu de fondement de ſa plainte en ne le 


"(8 ) M, Dachois. 


(93) 
taxant plus que d imprudence [C ), eut la plus 

grande vogue dans le monde a raiſon de ſon 
debut fier (2). II difoit : | 
„ Eft-il rien de plus revoltant que de voir 
un Marechal de France, enivre de quelques 


longue vie a ete illuſtree, oublier qu'il parle 
en public a la femme d'un Magiſtrat cele- 
y bre & a une famille qui n'a pas ete illuftree 
v par quelques momens, mais par pluſieurs 
» ſiecles de gloire tres-reellement acquiſe, en 
» ſervant avec honneur ſes Rois & ſa patrie? 
n Ce ſont, dit-il, de vils fauſſaires contre leſ 
* 
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n ee 


quels il et fore de lutter. De vils fauſſaires! 
v C'eſt M. Dupleſſis Duc de Richelieu, qui 
oſe inſulter de cette maniere aux orincipa- 
u les branches de la maiſon de Villeneuve! fi 
„ un affront de cette nature malloit bientot 
„ Etre venge, le corps de la nobleſſe ſeroit 
u fonde a selever contre un libelle , ou la 

v dignite ſe trouve compromiſe. 
V Dans le degre delevation & de is : 
„ ou M. le Marechal de Richelieu ſe contem- 
» ple, quels titres croit. il avoir acquis pour 
y ſe rendre Varbitre du ſort d'un en cent 
un fois au- deſſus de lui . par fa naiflance ! » 


1 


0) Si 22 de. Flame 00 pas + needle. il ef 
au moins imprudent. Tels ſont les propres termes du g 
dernier memoire du Marechal. | 

(2) Le titre etoit reporſe pour P 4bbe de Villeneuve 
Hlayoſe, au ſecond memoire de M. le Marechal de 

Richelieu. 


Il ctoit ſuivi 3 confulration de M. Vaneau en 


5 om. du 26 Avril. 


momens de gloire , dont il dit que peut-ttre ſa 


| (94) 
Ce memoire , concerte avec Madame de 
St. Vincent, puiſque le neveu & la tante fai- 
ſoient cauſe commune, fut accompagne de 
celui de la Prèſidente, qui, plus approfondi, 
renverſoit abſolument les raiſonnemens du Ma- 
rechal. Lavoit-il convaincue, ou ne Pavyoit-il 
pas convaincue? Voici la ſeule queſtion qu'il 
S'agifſoit de diſcuter; & reſumant toute la pro- 
_ cedure faite avant Varret du 29 Mars, toute 
celle faite depuis les informations, interroga- 
torres, recollemens, confrontations, on prou- 
voit que tour etoit en faveur de Madame de 
St. Vincent (1). 5 
Tes nouveaux mèmoires repandus en pro- 5 
fuſion, rechaufferent le public; ſur-tout quand 
on apprit que le proces Etoit une ſeconde fois 
mis ſur le bureau, il redevint la matiere des 
converſations de Paris. On affiegea le Palais 
pendant tout le temps du rapport, & Yon n'en 
ſortoit qu avec les Juges : ce qui rendoit cette 
affaire, deja tres-curieuſe par fa ſingularitè, 
par les perſonnages qu'elle concernoit, encore 
plus importante , c'eſt qu'elle ſe trouvoit lice 
a des e intèreſſant Fordre public & la 


— cw 
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1 1) 3 une bs; du 26 Avril, qui de- 
bY 19, que rien ne prouvoit que les billers ne 
fuſſent pas de M. de Richelieu; 29. que M. de Ri- 
chelieu, en imputant le faux perſonnellement, . 
: retement 2 Madame de St. Vincent, setoit mis dans 


la necefſite de le prouver, a peine detre repute ca- 


lomniareur ; 39. qu'il paroiſſoit tres-bien prouve au 


proces que les billers avoient ere remis a Madame _ 


de St. Vincent par le Marechal , & * es: elle 
etoit juſtifièe. 
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fuüretè de tous les citoyens, puilqu'il Sagiffoit 
de ſtatuer ſur les lettres de cachet, les de- 
tentions illegales, les procedures extrajudiciai- 
res, les fauſſes complaiſances des Juges en fa- 
veur d'un accuſateur puifſant. 
| Independamment des reſerves faites a cet 
. _ Egard par differens Pairs, & notamment par 
le Prince de Conti, qui avoit remis a s'en 
occuper a la fin du proces; comme S. A. n'exiſ- 
toit plus, les defenſeurs de Madame de St. Vin- 
cent crurent devoir pendant le rapport lui faire 
_ preſenter une derniere requete qui, en rap- 
pellant ces grands objets à la Cour des Pairs, 
la mettoit dans le cas de sen occuper nèceſ- 
nm, au moins relativement a elle 6) "+ 


_—_— 
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(x) Dans coins require Madame PR Se. 3 
demandoit a la Cour des Pairs de declarer toutes les 
procèdures & pourſuites faites a la requèëte de M. le 
| Marechal , nulles, tortionnaires, injurieuſes, atten- 
tatoires a Vautorire de la Cour, aux loix & ordon- 
nances du Royaume, a la liberte des citoyens, à la 
ſurete des familles & a l'ordre public. ., de faire de- 
fenſe a M. la Marechal, de recidiver , de mépriſer 
les regles de la juſtice, d'abuſer de ſon credit, de 
ſe donner la licence de faire faire des incurſions noc- 
turnes & militaires dans les monaſteres, & autres 
maiſons des particuliers, de faire fouiller dans leurs 
poches, ſecretaires & armoires, de faire piller, ſouſ. 
_ rraire & ſupprimer leurs titres & papers, d'en inter- 
cepter d'autres, d'empriſonner les domicilies, & de 
les tenir en chartre privee, ſans forme, ſans auto- 
rite, ni decret; de faire decreter a ſes riſques, pe- 
'rils & fortunes, ſans preuves de pretendus delits, 
lorſqu'au contraire il y a preuve de la temerite de 
_ ſes accuſations comme auth de faire decreter ceux 
des temoins qui *. ou ſont en état de > depoſar 


(96) 
& de reprimer, en ce qui la concernoit, des 
abus d'autoritè auſſi crians. 

Depuis le 14 Avril, jour ou commenca le 
rapport juſqu au 7 Mai ou les Pairs ſe ſepa- 
rerent , le public reſta dans une ſuſpenſion 


ſinguliere. La multitude , qui regardoit le Ma- : 


rechal comme le vrai coupable , defiroit ar- 
demment de le voir ſuccomber. La longueur 
des deliberations devenoit une prefomption 
forte contre lui, & Pon jugeoit que, $'i] eur 
_ete vainqueur, les opinions n'auroient pas été 
auſſi flottantes ; les ſuites auroient ete nèceſ- 
ſairement plus abregees. Il tranſpire toujours 
quelque choſe de ce qui ſe paſſe dans des aſ- 
ſemblees auſſi tumultueuſes, auſſi multiplièes 
& auſſi nombreuſes. On ſut que des quatre 
Rapporteurs, car on en avoit joint deux au- 
tres (1) aux deux premiers pour les interro- 
gatoires, trois ètoient en faveur de M. de Ri- 
chelieu: heureuſement pour les accuſes, les 
renforts ſurvenus a M. de Villotran ne le ren- 
| doient pas encore preponderant a M. de Chal- 
lerange qui defendoit ſeul leur innocence. Des 
Princes du ſang, fatigues de Vennui des ſean- 
ces, il n'etoit reſtè que le Duc d'Orleans. Le 
 Marechal , prive par la mort du Prince de 


contre lui, de les vexer, pourſuivre criminellement, 
de les menacer, perſecuter & de changer en temoins 


ceux des accuſcs que ſes gens d'afflires ſont parve- 
nus a corrompre par promeſſes & par argent, &c. 
On voit que c'eſt une longue recapitulation de tous 


les exces & crimes reproches au Maréchal. 
(x) MAL. de Mocrgofetroy & de Neuſchitel, | 
Conti 
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Conti d'un appui auſſi eſſentiel, avoit cherche 
a Sen procurer un autre, & par ſes intrigues 
aupres de Mad. de Monteſſon, etoit parvenu 
a toucher en ſa faveur ſon auguſte epoux, 
qui n'avoit pas le meme nerf que le Prince de 
Conti, mais auſſi populaire, auſſi aime dans 
le Parlement. II ne falloit rien moins que Vim- 
pulſion de cette tendre amante pour determi- 
ner S. A. peu accoutumee au travail & a la 
contention d'eſprit que ce Proces exigeoit , 
__ repugnant a ſe livrer a la diſcuſſion penible 
& degoutante qu'il entrainoit. Auſſi, pour ne 
point tourmenter trop le Prince, avoit-on eu 
la deference de prendre ſes momens. C'eroit 
lui qui indiquoit a la Cour des Pairs le jour 
& Theure des ſeances : & les frondeurs mur- 
murerent un peu qu'il n'y en eut point eu un 
jour ou l'on jouoit la comedie chez Mad. de 
Monteſſon (1). Quant aux Pairs, deux se 
toient encore retires, & le Duc de la Roche- 
foucault ne fut pas celui que le Marechal eut 
lieu de regretter (2). _ 
Entre les Mag:ftrats la Grand Chambre ètoit 
en general pour le Marechal; mais les En- 
gquẽetes & Requetes preſque toujours oppoſèes 
a ncaa „le furent ſur-rout en cette occaſion, 


(1) Mad. de eaten 0 pour amufer le Due 
d Orleans, a durant Ihiver des comedies chez elle 
ou elle joue & toute ſa Cour, le Prince auſſi. Je 
pourrai, Milord, vous en parler quelque jour. 


(2) Lautre étoit le Duc de la Valliere, peu 
diſpoſè favorablement auſſi your le Marechal, 


Tome Vl. „ — = 2 


(98). 
Elles fermentoient ſingulierement, & comme, 
malgrè la complication de ce Proces volumi- 
neux, leurs membres les plus eclaires & les 
plus ardens s'en etoient mis preſque auſſi au 
fait que les Rapporteurs, ils la contrarioient 
ſur tous les points; ils entrainoient les ſuf- 
frages de leurs confreres, qui avoient confiance 
en eux, & ils renyerſoient ſouvent les avis 
de leurs anciens. 
Enfin, le 3 Mai on repandir un bulletin ; 
ou, apres avoir etabli qu'il y avoit les billets 
& treize accuſes a juger, le Marechal com- 
: pris on annongoir ſèance par ſeance le pro- 

gres des deliberations (1), & Fon prèvoyoit 
que la Cour en avoit encore pour quelques 
N Jes on y en 2 les Bens du Roi 


(1 ) Lundi 28 Avril, tous les accuſes ont été 
inrerroges. Mardi 29. . . afſemblee a cinq heures 
du matin; on <toit en place au quart; on a delibere 


- juſqu a deux heures & demie apres minuit, fauf une 


| | Interruption d'une heure & demie pour diner, Il y 


a eu de jugè les billets & Mad. de St. Vincent. Mais 
MM. ſe ſont promis entre eux de ne pas dire ce 
qui avoit .cte juge jutqu'a ce que tout ait été ter- 


miné. Mercredi 30. L'aflemblee étoit formee 


avant onze heures du matin, & n'a fini qua onze 
heures du ſoir, ſauf un diner de trois quarts 
d' heure. . . . Il y a eu ſix accuſes de juges; meme 
ſecret obſerve. 

1. Mai fere d'Egliſe. 2 Mai fete au Palais, Sa- 
medi 3. .. aſſembleèe indiquee a 10 heures du ma- 
tin, & MM. prevoient qu'ils en auront encore pour 
ce jour & peut- etre pour Lundi cing & Mardi fix. 
Et quand la totalite de affaire ſera jugèe & Tarrèt 

redige , Aer ſeulement ul ſera . 
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 avoient conclu a declarer les billets faux, & 
aà mettre toutes les parties hors de cour; mais 
qu'il s toit eleve des avis tres-differens. II fal- 
lut ſe reſumer, & le 6 a ſix heures du ſoir, 
Meſſieurs, en ſortant, delivrerent le diſpoſitif 
de Parrèt dont les principales diſpoſitions ſont 
trop remarquables, Milord, pour ne pas vous 
en faire part ſcrupuleuſement. 
La Cour, fans avoir egard à la plainte en 
| 3 de temoins, declare fauſſes les 
douze ſignatures appoſèes au bas des billets, 
les douze bons pour & les 22 lettres argues 
de faux. 

dur accuſation en faux led 1 intentee 
par le Marechal Duc de Richelieu contre la 
Preſidente de St. Vincent, met les parties hors 
de cour , depens compenſss. 

Ecjoiat a Vedel detre plus circonſpect à 
Tavenir, le met hors de cour, & condamne | 
a ſon egard le Marechal en tous depens =: 
forme de dommages & interets. _ 

Enjoint a Benaven d tre plus circonſpect à a 
Favenir, le met hors de cour, condamne le 
| Marechal a tous les depens a "fon ard par 
forme de dommages & intèẽrèets. . 
D Decharge Canron de raccuſation de fan 
principal, intentee contre lui par le Marechal, 
faiſant droit ſur les concluſions du Procureur- 
general, lui enjoint d'etre plus circonſpect 4 
Tavenir, & de ne plus alterer des billets par 
des acceptations ſimulèes, condamne le Ma- 
rechal en 3990 livres de e & in- 
f kerets. 1 
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Les autres accuſes decharges de accuſation 
avec dommages & interets, - T 


SAVOIR. 


Tien 
A FAbbe Flayoſc de Villeneuve. 30, 
L' Abbé de Trans. . . .. „„ $0,000 


Applicables en ceuvres pies a ſon gr 
ſuivant ſa demande. b 
// ˙²˙ A ¹ w ⁰ 4,008 
%%% ²˙%%%%ꝙ iss 
Allèon Deſgouttes, Avocat. 6, oo 
Dubois, Courtier. . . ; 300 
De Preville , Caifher des poudres. 1,000 
Ruby, Frippier. . . . . + $600 
Injonction a ce dernier Cetre plus honnete. 
dans ſes marches, achats & prets d'argent, 


& de ſe conformer aux reglemens faits con- 


tre Pufure & relates dans Parret rendu dernie- 

rement en pareille matiere. 
On ne pouvoit revenir ts ce jugement , 

ou Fon n'obſervoit qu'inconſèquences, con- 


tradictions, abſurdites. Elles eclatoient encore 


plus a meſure qu'on le diſcutoit; on fe de- 


mandoit comment après une inſtruction qui 


avoit dure trois ans, les juges etoient deve- 


nus plus ignorans que dans le principe, ou ils 


annoncoient au moins, par la foule de leurs 
decrets de priſe de corps, avoir trouvè quel- 
que commencement de preuve contre les ac- 
cuſes. Ils pronongoient hardiment que les bil- 
lets, les bons pour, les lettres à leur ſoutien 
ctolent , qu 11 * avoit conſequemmeat un 


5... 02] 

corps de delit , & quand il s'agiſſoit d'en de- 
Clarer Tauteur, ils n'en rencontroient aucun. 

Le Marechal adminiſtroit des temoins en 
grand nombre ſervant d'inductions pour etablir 
la moralite de Mad. de St. Vincent; les preu- 
ves directes ſe tiroient de ſes papiers, de ſes 
pieces, de ſes interrogatoires. La fauſſe let- 
tre de la paternite pretendue reſtoit entiere, 
les deux fauſſes acceptations Peiæxoto ſubſiſ- 
toient, ainſi que l'excroquerie tentee fur ce 
faux aupres d'un Banquier de Paris. Pluſieurs 
autres faits du meme genre depoſoient que les 
faux etoient fabriques par la Preſidente, ou 
ſous ſon inſpeQion , d'ailleurs, c'etoit elle qui 


avoit eu le plus d'intèrèt de les commettre: 


tout concouroit done a la faire Juger cou- 
able. 

La Preſidente avoit oppoſe 2 a cela une e plainte 
en ſubornation, qui auroit pu balancer & dè - 
truire Taccuſation de ſon adverſaire ſi elle en 

fur ſortie victorieuſe; mais ſa plainte etoit re- 

jetèe, & cependant elle avoit ſi bien etrabli 
par ſes propres temoins qu'elle tenoit les bil- 
lets du Marechal , qu'on n'oſa la condamner , 
& que, fans les decharger abſolument l'un 
du crime de fauſſaire, Vautre au moins de ce- 
In de calomnie, la Cour renonce a appro- 
fondir ce myſtere d'iniquite , & erhlt 80 
eux une parfaite egalité. 

Si ce prononce ne ſatisfaiſoit pas les parti- - 
ſans de Mad. de St. Vincent, ceux de M. de 
Richelieu n'etoient pas plus contens, & dau- 
tant moins que les deux agens ſubalternes du 
9 faux, avant eux, etoient encore ions me- 


i 


tre les 65000 livres, argent ſec de domma- 
ges interets, qui lui en alloient cofiter , & ar- 
ticules dans Varret, les autres frais enormes 
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nages que Tinftigatrice & remportoient une 


ſorte de triomphe ſur leur puiflant adverſaire. 
Et ce qu'il y avoit de plus humiliant encore 
pour celui- ci, c'eſt qu'on innocentoit abſolu- 


ment en la perſonne du Sieur Canron, une 
de ſes creatures, a laquelle il reprochoit fon 
Ingratitude , & qui alloit lui venir demander 
avec un ſourire amer la reparation pecuniaire 


que la Cour lui adjugeoit. 


aux ſept autres accules, avec tous les hon- 


neurs de cette guerre judiciaire, etoient un 
dernier coup de poignard pour le Marechal. 


Ainſi, malgre tous les menagemens dont avoit 
uſe envers ce Seigneur la Cour des Pairs, ce 


qu'on ſentoit facilement a la lecture de ce bi- 
zarre & monſtrueux arrèt, il ſuccomboit dans 

les deux points capitaux. Son honneur reſtoit 
fort compromis , puiſqu' en ne faiſant pas re- 
connoitre fa partie adverſe coupable du crime 
dont il Vavoit accuſèe, il reftoit lui-meme in- 

directement convaincu de calomnie envers elle „ 


8 très- directement envers les autres. 


Du cote de argent, il etoit, il eſt vrai, 


decharge du paiement des billets; mais, ou- 


de ce proces auxquels il etoit auſſi condamnè, 


devoient ſe monter fort près de cette ſomme, 
en ſorte que $'il etit dans le principe paye de 


bonne grace les billets, vrais ou faux, il ſe 


ſeroit epargne bien des embarras, des waend. 8 
ſeries - des ſollicitudes, des chagrins; & ia for- 


Enfin, les dommages & interets accordes 


\ 
\. 
* 
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tune n'en auroit pas ſouffert davantage. Il n'eut 
pas eu a rougir de ſes procedes atroces en- 
vers une femme de qualite dont il avoit eu 
les faveurs; il ne fe fur pas alizne tant de 
maiſons illuſtres auxquelles elle appartenoit; 
il ſeroit reſte, en un mot, le heros du 


ſexe, au- lieu d'en de venir Thorreur & Fexe- 


cration. 


Le plus douloureux du procts fut pour les 
porteurs de billets; Varret, en ftatuant fur les 


interets reſpectifs des parties relativement à ces 
papiers negocies , laiſſe toutes les creances a 
la charge de Mad. de St. Vincent hors detat 
abſolument de les acquitter. 


Sur la demande des parens de celle ci, ſe 


plaignant de ce que le Marechal Lavoit ſouſ- 


traite a leur autoritè, il fut decide qu'il ** 


avoit lieu a la plainte. 


sur celle de tous les accuſcs ſollicitant la 
prife : a partie contre le Lieutenant criminel Ba- 
chois, on prononca qu'elle ſeroit rejettee ; mais 
arrete que ce Juge, le Procureur du Roi du 
Chatelet & le Commiſſaire Chenon ſeroient 
mandeès le lendemain a Vafſemblee des Pairs 


: pour y rendre compte de leur conduite. 


Quant aux termes injurieux inſeres dans les 


divers memoires des parties ſe diffamant reſ- 


; pectivement & requerant leur ſuppreſſion, * 
fut juge qu'ils ſeroient rayes ſans exception 


& conformement a leur demande. 


Enfin, les ordres illègaux, les corps d'au- 
torité : bes lettres de cachet, les detentions 
extrajudiciaires, employes ſi frequemment dans 
le Proces , fourniflent matiere a des repreſen- 
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tations que le premier Preſident fut charge de 
porter au Roi. 

Le lendemain de Parret conformement à 
Tarréètè de la Cour, le Lieutenant criminel du 
Chatelet , le Procureur du Roi & le Commil- 
faire defignes comparurent devant la Cour 
des Pairs. | 

Le Sieur Chenon ayant produit tous les or- 
dres en vertu deſquels il avoit agi, & par les 
fonctions de ſon office nay ant ete qu'un ſup- 
poôt aveugle dont on $'etoit ſervi, rut ren- 
voye, & il ne recut aucune humiliation : il 
n'en fut pas de meme des deux autres. Le pre- 
mier qui entra fut M. Bachois; le premier Pre- 

ſident lui dit: 
V La Cour vous a mande pour lui rendre a 
compte de votre conduite dans la procedure 
extraordinaire que vous avez inſtruite. „ 
n Vous avez pris pour baſe une de ces pro- 
_ cedures irrregulieres que les Juges ordinaires 
n'ont jamais reconnue & que la Cour a anean- 
tie aufſi-tor qu'elle en a eu connoiſſance. „ 
ny Vous avez decerne des decrets dans une 
forme inuſitèe; vous vous etes porte legéère- 
ment à decerner des decrets contre des per- 
ſonnes domiciliees & confiderables. » 

» Vous avez tenu une perſonne reſpeQable 
au fecret pendant un temps tres-long & plus 
quit] n'en falloit pour Vinterroger , quoiqu'a- | 
pres Pinterrogatoire les accuſes ne doivent plus 
Etre au ſecret, votre motif a ete Tobliger cette 
perſonne a vous donner des brenn 9. elle 
navoit pas. » 


Un de MM. les Conſeilters (M. Berthlor) 


W.. = 


a dit: u Je prie M. le premier Preſident de 


demander pourquoi il a laifle des accuſes pen- 


dant 40 heures, fans les interroger, au- lieu 


de 24 heures que porte Pordonnance. » 

U a repondu que c'etoit parce qu'ayant em- 
ploye le temps precedent a interroger Mad. 
de St. Vincent, il avoit ete oblige de differer 


pour les autres accuſes. 


M. le premier Preſident a repris: 
„ La Cour deſapprouve la ſeyerite avec la- 


quelle vous vous etes conduit dans la ſuite 


de execution du decret que vous avez pro- 


noncè contre Abbe de Villeneuve de Flayoſc; 


elle entend que vous eviterez de vous ſervir 
a Iavenir des termes qui ſemblent $'ecarter de 


Fentiere impartialitè du juge, & que vous ne 
deècernerez des decrets que conformement a 
Pordonnance (1), ſuivant le genre des delits , 
la nature des 1 N la qualite des per- 


ſonnes. „ 
Bachois a repondu : + « je conviens de Pir- 


regularite, je Vai ſentie en la pronongant. » 
Durant cette ſemonce les larmes font ve- 
nues aux yeux du Magiſtrat, ſoit reelles, ſoit 


feintes; & il a cherche a attendrir ſes Juges. 


Comme |] les a vus emus, il a profite de ce 
moment pour les ſupplier de faire ſupprimer 


les paragraphes des memoires ou il eſt fort 
maltraitè, & il Ta obtenu. | 


Enfuite , apres une nouvelle mercuriale qui 


lui a ete faite, toujours par Vorgane du chet 


de raſſemblee , fur Fexrreme — 
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avec laquelle un Juge devoit fe conduire 8: 
eviter tout reproche de duretè, d' animoſitè, 


d'aigreur, de paſſion en un mot, il eſt ſorti 


pour faire place au Procureur du Roi, Moreau, 
Magiſtrat mepriſe , mais d'un eſprit fin & de- 
lie, & qui Sen eſt tire plus adroitement que 

le Lieutenant criminel. Son injonction portoit : 
V La Cour a vu avec etonnement dans cette 
affaire que vous avez requis qu une procedure 
illeégale ſeroit jointe au proces pour y ſervir 


ce que de raiſon, au- lieu de requerir qu'elle 
ſeroit depoſee au you pour ſervir de me- 


moire. „ 

» Que vous avez requis des decrets avec 
des clauſes infolites , aux riſques , perils & 
fortune de M. le Marechal? » 


Moreau a repondu : « Plein de reſpect & 


de deference pour les ordres de la Cour, je 


me ſuis rendu a ſes pieds , ou a me confor- | 


mer en tout 4 ſes intentions. 


» En requerant la jonction te la procedure 


dont il s'agit, je rai fait que ſuivre un ancien 
uſage conſerve au Chatelet. Jobſerverai me- 


me, a-t-il ajoute avec un fourire malin , que 
Jaurois cru avoir tort de regarder cela comme 


une irregularite, puiſque la Cour en fournit 


_ elle-meme des exemples en certains cas, & 
que tout recemment dans Varret de Deſrues (1 1) 
elle a viſe la procedure quoique is exons 


| diciaire. » | 


. ; 1 . " „— „ 
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6 ) Le ſodlerar dont il a ere parle dans une ler 
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Cet hypocrite reprenant enſuite fon air grave 


& .de componction a continue : 

» Je nai entendu employer la formule aux _ 
riſques , perils & fortune que relativement aux : 
fcelles & point du tout pour les decrets. Pai 


meme des concluſions pour quelques ſcelles 
ſans la formule ; je ſupplie la Cour de me 


ſignifier ſes intentions, & je ſuis pret a my 


conformer avec 1 8 


M. le Duc d' Orléans a dit que c'etoit nom- 


mement dans des decrets lus ce matin ſept, 
que la formule etoit inſèrèe & non pas dans 


les concluſions ſur les ſcelles. 


Le premier Preſident a reitere cette obſer- 
vation, & M. Moreau a repondu : « Si la 
formule a ete employee dans les concluſions 


pour les decrets, c eſt une erreur dont je ſup- 


plie la Cour de youloir bien rece voir mes 


1 excuſes. » 
Meſſieurs ont reconnu * inconſquenee 3 3 
ils ont regarde exemple que leur citoit le Pro- 
cureur du Roi, comme une ſurpriſe adroite 
de la part du Chatelet qui avoit ainſi menage 


une excuſe a ſes premiers Magiſtrats; ils ſont 


convenus qu'il falloit tre irreprochable pour 


vexer avec plus de rigueur un inferieur qui 


les mettoit viſiblement dans leur tort & en 
contradiction avec eux-memes. Le premier Pre- 
ſident a donc ete charge de lui faire la imple 
injonction ſuivante. 


» Obſervez a Tavenir de ne plus requerir 


que des procedures non revetues de forme 
Juridiques , ſoient jointes au proces comme pour 
fervir A - Fares 5 mais qu elles ſoient di- 


E 6 


ES Dj] 
poſees au : preffe pour ſervir & valoir ce que de 
railon. » ; 

„La Cour entend auſſi que vous evitiez, 4 
Tavenir, de vous fervir des termes non uſités 
dans les concluſions tendantes a decret : * Fett». 
rez-VOus. „ 
Le premier preſident s tant retir par devers 
le Roi pour remplir la miſſion que lui avoit 
donnè la Cour des Pairs, elle s'aſſembla pour 

la derniere fois (1) ſur cette affaire le 15 Mai, 
& apres avoir relu Varret, afin de voir $'l 

etoit bien en regle & revetu de toutes ſes 
formes, elle entendit la reponſe du Roi. 
Elle contient en ſubſtance & vaguement une 
aſſurance de S. M. qu'elle veillera toujours à 
ce qu'on ne porte aucune atteinte a la liberte 
de ſes ſujets, mais rien de poſitif, de cathe- 
gorique, aucun reglement ſur la matiere, ainſi 
que le ſollicitoit le Parlement, & les choſes 
à cet egard reſteront fans doute comme beau- 
coup d'autres ſur le pied ou elles font. Les 
Miniftres, intereſſes a ne point abolir un uſage 
_ auf utile pour ſervir quelquefois leurs paſ- 
ſions particulieres, mais tout au moins pour 
faire valoir leur autorite , ont repreſente au 
jeune Monarque, qu'il ne devoit pas ſe lier 
les mains, ſur- tout faiſant un auſſi bon uſage 


» — 


(2) un ry 2 aucune apparence que. cette affaire; 
malgre le mecontentement de toutes les parties, puiſſe 


avoir d'autre ſuite, puiſque le Parlement a ordonne 


que les billets, les bons pour & les lettres argues de 
faux ſeroient adheres & brulés, de ſorte que ces pigs 
tes, * du e n exiſtent Plus. | 


„„ 
de (a puiſſance. C'eſt ainſi qu on a obſerve que 
te deſpotiſme a toujours acquis une plus grande 
conſiſtance ſous les meilleurs Princes, parce 


que la douceur de leur regne empeche d'en 
ſentir aufh fortement l'abus. Cela doit etre, 


ſur- tout en France, dont le peuple, nation 
aimante, pour peu qu'il trouve quelque retour 


dans ſon maitre, ne calcule ſeulement pas si 
a une liberte politique, juſqu'où elle doit se- 


tendre, ſe jette aveuglement entre ſes bras, 


& de poſe tous ſes droits nationaux dans fonſein, 


comme des enfans envers leur pere. Nous ne 
ſommes pas de meme, & nous avons repandu 


trop de ſang a reconquerir notre conſtitution, 


pour perdre encore cette liberte prècieuſe, 


bien ſans lequel FAnglois ne peut exiſter: mais 
ſongeons que ſon veritable eſprit doit etre de 


ne pas la ravir aux autres. 


Adieu, Milord, puiſſe ſon feu bee vous 


: brüler toujours. 


| Paris, ce 16 Juin 199%. . 
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LETTRE VI. 
Voyage de I Empereur en France; ſon ſejour 
2 Paris & dans quelques grandes villes 
du Royaume de France. 


V... eres fiirement tres-· empreſſe, Milord, 
que je fixe vos idees ſur IEmpereur, fur ce 
Prince voyageur & obſervateur, dont on peut 
dire comme d'Ulyfle : Mores Ri HELEN vidit & 
urbes : Ceſt auſſi ce que je me propoſe dans 


cebtte lettre ou je vais vous donner un journal ; 


exact de fon (cjour a Paris, apres vous avoir 
rendu compte de fon perſonnel, de ſa facon 
de vivre & des motifs ſuppoſes de ſon voyage, 
qui, peut-etre, n'en a eu d'autres que le deſir 
die voir, de s'inſtruire, motif qui fit entrepren- | 

dre autrefois au Czar des couries infiniment 


plus penibles & plus longues. 


M. le Comte de Falkenſtein (car reſpectant 
le voile ſous lequel ſa modeſtie a voulu sen- 
velopper, je ne Vappellerat plus que par cette 
denomination) M. le Comte de Falkenſtein (1) 
qu'on ſavoit en France, etoit attendu depuis 
long temps dans la capitale, lorſqu'enfin il 
eſt arrive, le 18 Avril. Ce jour-la la Reine, 
fans doute impatiente . ſon frere, 


— — 


0) Falkenſtein elt un Comte de la 1 qui 
app2 rtient a l' Empereur, au moyen de la reterve qui 
en à été faite dans le traité de ce ſſion de 1737. 
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traverſa tout Paris dans la matinee avec qua- 
torze cabriolets, le ſien compris, pour aller 
au- devant de lui; mais afin de lui garder Pin- 
cognito qu'il deſiroit „S. M. pretexta une par- 
tie de chaſle dans la forét de Bondy, lieu du 
rendez-vous. Ce meme cortege repaſſa ſur les 
boulevards Taprès. midi par une pluie affreuſe. 
Comme les yoitures étoient decouvertes, & 
que rien n'y garantiſſoit les tetes que des pa- 
raſols, tous les chapeaux a la Henri IV (1) 
furent gates, renverſes, abymes. Les Dames 
Etoient enveloppees dans des redingotes d'hom- 
mes. Ce deſordre faiſoit rire la Reine, encore 
a cette fleur de Tage ou ce qui fatigueroit la 
delicatefſe de ſon ſexe en tout autre temps, 
devient un ſujet de gaiete & d amuſement. Le 
Comte de Falkenſtein, par ce debut, eut lieu 
de juger combien <roit aimable & folatre la 
Cour ou il alloit fe trouver, &, malgre la 
gravite de ſon caractere, il en prit des ce 
- Jour-la le ton avec toutes les graces poflibles. 
Cependant il defira ſe recueillir le ſoir. Il refta 
dans Paris & coucha chez ſon Ambaſſadeur, 
le Comte de Mercy Argenteau. Le lende- 
main il ſe rendit a Verſailles & deſcendit d'a- 
bord chez la Reine, qui le preſenta au Roi. 
On la vit enſuite ſortir de ſon appartement, 
tenant ſon frere ſous le bras, elle le con- 
duiſit chez toute la Famille Royale; apres il 
alla viſiter chaque Miniſtre Pun apres Fautre. 
Le Comte de wav etant ,. „il s'stoit 


I 1 cocffure moderne de 1 de Ia Cour, -_-_ | 
les bourgeoiſe es ont nn imite. | | 
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fait accompagner pour etiquette par le Comte 
de Belgiozo, fon Envoye extraordinaire a la 
Cour de Londres: il dina en tiers avec Leurs 
Majeſtes, & conſacra ce jour aux entretiens 
les plus doux avec elles. Son Augufte ſœur 
auroit bien defire le retenir toujours pres de 
ſa perſonne; mais la capitale renfermant beau- 
coup de choſes & d hommes que le Comte 
Etoit emprefle de connoitre, il s'eſt partage 
entre la cour & la ville, & une ſimplicitè rare 
Ta caratteriſe par-tout & en tout: dans ſa 
ſuite & ſes bagages, il eft arrive avec un train 
moins conſiderable que celui d un Colonel qui 
va rejoindre ſon regiment, il avoit deux ſeuls 
domeſtiques de louage & un cocher de remiſe; 
dans ſon extèrieur, aucun luxe, nulle deco- 
ration, un ſimple habit de drap brun ou verd 
eſt celui qu'il portoit habituellement; dans ſon 
logement, il n'eſt pas reſtè chez ſon Ambaf- 
- fadeur, & il s'eſt fixe dans un hotel garni au- 
pres de lui rue de Tournon ; a Verſailles, il 
na point voulu habiter le Chateau, il s'eſt 
fait louer un appartement au Juſte (1) de deux 
pieces ſeulement, ornees, il eſt vrai, des meu- 
bles de la Couronne, precaution qu'on avoir 
priſe avant ſonarrivee & qu'il auroit refuſee $'il 
en elit ete le maitre. On ne pouvoir $'imaginer 
ici qu'un Souverain qui a la preeminence ſur 
tous les autres, le reprefentant des Ceſfars, 
des maitres du monde, marchat ſans le plus 


leger appareil de la grandeur. Quoiqu'on eilt 


lu dans les N ia cent traits arrives 


a 


OY — 
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à Vienne, le ſiege imperial, annoncant ſon 
gout pour ſe confondre dans la foule & ſe 
procurer de ces jouiſlances my ſterieuſes, on 
n'oſoit le croire; on ne $'y faifoit point, & 
apres avoir vu, on en doutoit encore. On 
rencontroit ainſi cet Etranger , on cauſoit avec 
lui, on en recevoit des honnetetes, des po- 
lireſſes, & lon etoit tout ſurpris Capprendre 
enſuite qui c'etoir. Cet incognito perpetuel ecar- 
toit la foule de ſes pas; il lui laiſſoit la faci- 
lite de parcourir plus a fon aiſe & plus long- 
temps les objets de ſa curioſitè, & il enhar- 
difloit les perſonnages qu'il viſitoit a fe de- 
couvrir a lui avec une franchiſe dont il leur 
donnoit Vexemple. 

Vous vous doutez bien, Milord, que le 
Comte de Falkenſtein devint auſſi tot le ſujet 
general des converſations. Ceux qui navoient 
aucune idée de ſa figure voulurent d abord ſa- 
voir comment il etoit fait, afin de le recon- 
noitre au moins par ſon portrait, puiſque nul 
autre indice ne le deceloit. On apprit que {ans 
Etre exceſſivement grand , 1] etoit d'une taille 
noble & bien proportionnee , qu'il etoit blond, 
qu'il avoit le viſage long, les yeux bleus & 
grands; le regard fier, mais tempere , quand 
il le vouloit , par la douceur; la levre Au- 
trichienne, C'eſt-a-dire un peu enflce; Pair ſe- 
rieux & penſif; qu'il avoit la demarche leſte 
d'un homme accoutumè a faire beaucoup d'exer- 
cice, & Fextèrieur d'une ſantè vigoureuſe que 
procure ordinairement une fatigue moderee z 
en un mot, qu'il reſſembloit beaucoup a la 
Reine, avec la difference que celle cl 3 


— —_ 
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doit toutes les graces de ſon ſexe, & le Comte 


tout le male du ſien. 


L'etonnement que cauſoit tout ce qu'on en- 
tendoit de Tilluſtre etranger , redoubla lorſ- 
qu'on ſut ſa maniere de vivre; qu'il mangeoit 
tres-ſobrement & fort ſouvent debout; ce qui 
n'annonce pas un repas long; qu'il portoit tou- 
jours ſon lit avec lui conſiſtant en deux peaux 


de cerf, dont on rempliſſoit Pune de paille, 
& dont autre lui ſervoit de couverture; qu'il 


rentroit de bonne heure pour ſe rendre compte 


a lui-meme chaque jour de ce qu'il avoit vu, 


dit ou fait, & en dreſſer le journal, & qu'apres 
avoir peu dormi, il ſe levoit de grand matin 


pour recommencer le cours de ſes occupations. 


En vain quelques detracteurs voulurent af- 


foiblir le ſentiment d'admiration que les Pari- 
ſiens eprouvoient a ces divers recits en ac- 
_ creditant un prejuge repandu avant ſon arrivee, 
qu'il n etoit qu'un ſinge du Roi de Pruſſe: il le 
detruiſit facilement a meſure qu'il ſe produiſit; 
& des qu'on le connoiffoit, on ne pouvoit 
Sempecher de Laimer & de Vadorer. On trou- 
voit en lui un Prince fait pour penſer & agir 
apres lui-meme , qui, aux vertus guerrieres _ 
& a la noble. ſumplicirs de Charles XII & de 
Frèderic joint un eſprit d'equite , de modèra- 
tion & dhumanite que ces 8 mont 
: un toujours montre. 


Une rumeur plus facheuſe & plus generale, 


. Ceſt qu'il dèteſtoit les Francois, & elle etoit 
tres 0 9 vraiſemblable. Ne en ww ſous les 75 Fo 


— 
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triſtes auſpices, la premiere fois qu'il avoit & 


tendu prononcer ce nom, ce ravyoit du etre 


qu'avec horreur. Il ne pouvoit ſe rappeller 
quien fremiſlant a quel excès de deſeſpoir la 
France avoit reduit ſa mere, qu'elle avoit 
voulu priver de la plus grande partie de (es 
Etats, & qu'il avoit ſervi comme de ſignal de 


la guerre contre ce Royaume, lorſqu'elle Va- 


voit preſente encore a la mamelle aux Pala- 
tins Hongrois & l'avoit fait paſſer de rang en 
rang pour exciter leur pitie & leur zele a la 
venger. II etoit difficile que les alliances ſubſe- - 
quentes euflent deracine cette haine profonde , 
 Inveteree & preſque innee en lui; ainſi Lon 
ne pouvoit ſe perſuader que ce fut par gotit 
pour la nation qu'il füt venu au milieu delle. 
On jugeoit, au contraire, qu'il avoit fans doute 
un motif bien puiſſant pour vaincre fa repu- 
gnance naturelle. Sur quoi ſon voyage etoit-il 


donc motive? Cetoit un problème que tout le 


monde ſe propoſoit, & que perſonne ne pou- 
voit reſoudre. Il n'y avoit pas aſſez longtemps 
qu'il etoit ſepare de la Reine pour que le deſir 
de revoir fa ſœur Feùt porte à cette demar- _ 
che. Il eft rare que les Souverains entrepren. 
nent de pareils voyages par exces de tendre(- 


ſe, & la renommee qui s'entretient ſans ceſſe 


deux, les rend en quelque forte preſque tou- 
jours preſens les uns aux autres, independam- 


ment de ces correſpondances ſecretes par let- 
tres ou par meflagers rapides qu'ils peuvent 


le 13 Mars 1741 „& que ſon grand- pere 'Empereuz 


Charles VI eroit mort le 20 Octobre 1740. 
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_ entretenir encore plus facilement que les par- 
ticuliers. II falloit donc que la politique eut 
dirige cette demarche : on a dit qu'il avoit le 
projet Vepouſer Madame Eliſabeth , & quel- 
ques gens ſe ſont arretes a cette idee , qui 
n'etoit pas ſans vraiſemblance; mais il ma pas 
fait la cour a cette princeſſe „ quoique tres- 
aimable, & on a ſu depuis qu'il ne vouloit 
pas fe marier, qu'il avoit amene a fa ſuite en 
homme fa maitrefle, la Comteſſe de Kinſton, 
avec laquelle on croit qu'il a meme un hymen 
ſecret : enfin, un propos de Madame Eliſa- 
beth prouve qu'elle meme n'y fongeolt pas & 
qu'il y avoit une autre negociation entamèe; 
puiſqu'en apprenant le mariage du Prince de 
Beira fait par ſon oncle mourant, elle s' eſt 
Eecriée avec ſatisfaction: Dieu merci je n Urat ; 
donc pas en Portugul. 
On a eteE oblige de former d'autres conjec- 
tures. Uheureuſe rèuſſite du demembrement 
die la Pologne, ſuivant certains ſpeculateurs , 
ayant encourage les Puiſſances co-partagean- 
tes, elles fe ſont occupees d'une autre con- 
quẽète plus eſſentielle, imaginèe depuis long- 
temps, deſirèe par les princes Catholiques, 
Ks que la religion & Vinteret commun ſemblent 
preſcrire, Ceſt le recouvrement de la Turquie 
Europèenne; croiſade nouvelle qui mieux com- 
binèe auroit un ſuccès certain. On veut que 
IEmpereur, plus actif que ſes collegues, pour 
obvier aux lenteurs inſeparables des negocia- - 
tions, & ſur-tout des negociations de cette 
importance, ait pris le parti de venir traiter 
en pe rſonne ayec le Roi de France. Selon le: 
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plan connu , on propoſeroit la neutralite a 
S. M. Tres-Chretienne ; & on lui abandonneroit 
en conſequence tous les Pays qui peuvent ar- 

rondir ſes Etats juſqu'au Rhin, de forte que 
ce fleuve ſerviroit de ligne de demarcation de 
ce cote-la. Pour moi, Milord , je ne doute 
pas qu'il n'y ait ſur le tapis quelque plan de 
cette eſpece. Je ſais que M. de Vergennes Ia. 
depuis long- temps en vue, y ſonge meme avec 
complaiſance; qu'inſtruit qu'un Frangois (1) 
qui lui ſervoit de correſpondant ſans caractere 
en Pologne, avoit fait un ouvrage ſur cette 
matiere, il Ta fait venir a Paris, a deſirè lire 
ſon memoire, & Ia fait queſtionner beaucoup; 
mais je ſais auth que ce projet neſt pas mur, 
& qu'il secoulera pluſieurs annees avant qu il. 
S'effetue. En tous cas, fi tel eſt le motif du 
voyage du Comte de Falkenftein , il Feſt con- 
duit avec une grande fineſſe; car il a très- peu 
vu les Miniſtres, & l'on na parle Caucune 
confèrence qu'il ait eue avec eux, longue ou 
ſecrete. Pour moi, je penſe qu' avant de for- 
mer aucune entrepriſe, il aura voulu connot- 
tre par lui-meme la Cour de France, le genie 
de Louis XVI, celui de ſon gouvernement, 
le caraQere de ſes Miniſtres, & partir d'un 
point fixe ſur les obſtacles qu'il en auroit a 
craindre, ou les ſecours a eſperer; mais il a 
| voile ces vues adroites & cloignees du motif 
_ plauſible & flatreur de yarcourir un auſſi beau 
_ Royaume & d'en connoitre les rick-fles, les 


: — 
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| (1) M. Cara, Auteur de queldues ouyrages, 
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monumens, les arts & les habitans. Les Fran- 
cois, à leur tour, ont cherche a le deviner. 

Le jour ou le Comte de Falkenſtein a paru 

a Verſailles pour la premiere fois, les cour- 
tiſans, qui Vavoient vu a Rome, Fobſervoient 
avec ſoin & ne lui ont pas trouve cet air de 

fierte & de ſuperiorite qu'il montroit dans la 

. capitale du monde Chrétien (1), mais Pair 
etonnè, & comme ctourdi, de ce qu'il voyoit, 


tant le premier coup-d' il de la pompe royale 


en impoſe a ceux-memes le moins ſuſceptibles 
den etre frappes par leur caraQere & par leur 
rang. La cauſticite Francoiſe n'a pas manque 
de s' exercer a ce ſujet, & VEmpereur ne lui 
offrant aucune priſe, elle $eft portee ſur la 
Cour de Verſailles par le quatrain ſuivant, qui 
a fait une grande: fortune. 


. A nos yeux rants de fa tei 3 
Falkenſtein a montre la majeſte ſans faſte; 
Chez nous, par un honteux contraſte 
2 a-t. il trouvè? du faſte & point de majeſts 2 


p 1 


e 


( 19 Un deux m'a raconte qu'en 700 8 | 


viſitant dans Vegliſe de St. Pierre le tombeau de la 


Comteſſe Mathilde, ou ſe trouve un bas-relief qui 
repreéſente c2tte princeſſe debout a core du Pape 
Gregoire VII, qui, fur un Fauteuil, & dans Vappa- 
reil le plus orgueilleux, donne Iabſolution a l' Em- 
pereur Henri IV, humilie a fes genoux; lorſque Van- 
tiquaire vint a lui expliquer ce morceau, il vit le 
viſage de ce Prince te couvrir (indignation, il re- 
cula un pas en arriere, & toute fa contenance mar- 
quoit ſa fureur; il ſe remit cependant & fe contint, 


(ng) 
Ce jeu de mots avoient peu de juſteſle 
car rien de plus uni que le Monarque Fran- 
_ cois ſimpathiſant a merveille a cet egard avec 
{on beau-trere. On raconte meme que temoi- 


gnant au Comte de Falkenftein fa ſurpriſe du 


foible cortege qu'il avoit avec lui, & ce Sei- 


gneur repondant que c'etoit ſon uſage, qu'il 


en menoit quelquefois moins, eh bien! re- 
prit S. M. en riant & lui montrant le Comte 


J'Artois preſent a la converſation, croiriez- 
vous que voila un jeune Centilhomme qui me 
demande 150 chevaux pour aller à Breſt? (1) 


Un des premiers ſoins du Comte de Fal- 


kenſtein en arrivant, a etede lever les diffi- 
cultès du ceremonial. Les Princes du ſang en 
ont ete prevenus; ils n'ont pu que lui ren- 


dre les viſites qu'ils en ont recues; & tous 


les Grands $'etant emprefles de lui porter leurs 


hommages, il eſt alle ſucceſſivement chez eux. 


Dans ſes tournees , il ſe faiſoit ecrire chez les 


hommes & entroit chez les Dames; il ame- 


noit toujours la converſation ſur des traits 


flatteurs pour chaque famille; il etoir le pre- 
mier a les citer & ſembloit connoitre la no- 
bleſſe de France, comme celle de ſes Etats. 
M. le Controleur-general lui ayant preſente 


ſon frere, M. de Villepatour, Officier genèral 
dartillerie rres-eſtime , ce Prince Taceueillit 


0 


— 


(1) Ea effet, le Comte d Artois partit peu apres, 
c eſt. a· dire le 7 Mai avec 13 voitures, ce qui joint a 
ſa ſuite à cheval pouvoit bien faire monter ſes che: 


vaux de Poſte a au . d 
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avec diſtinction en lui rappellant ſes propres 
belles actions, qu'il a montre ſavoir plus que 
beaucoup de Militaires & de ſes camarades. 


Il refuſoit a la Cour & a la ville tous les 
placets qu'on avoit PVindifcretion de lui pre- 
fenter : il ne vouloit etre nomme que M. le 
Comte, juſque par ſes valets de pied; il al- 


loit de temps en temps a Teil de bœuf (1) 
ſe meler parmi les courtiſans ; il cauſoit avec 
eux, & perſonne ne Peut regarde comme etran- 


ger. Un jour il aſſiſta meme au grand cou- 


vert, en qualite d'un des familiers du Roi, & 
ſe placa debout derriere le fauteuil de S. M. 
Une autrefois il $'etoir preſente au Chateau 

avant le lever & reſta dans la galerie juſqu'au 
moment de Fadmiſhon. Le Roi, inftruit qu'il 
etoit-la , le fit inviter d'entrer. « Oh! pour le 
coup, Git-il, on va me prendre pour un fa- 
vori! Enfin, lors de la premiere viſite qu'il 


rendit au Comte de Maurepas , on le fit at- 


tendre dans une ſalle d'audience parce qu'on 
ne le connoiſſoit pas. Le premier Miniſtre qui 
Etoit a travailler avec le Controleur-general , | 
fe confondit en excuſes. Il n'y a point de 
mal, » lui repondit Vauguſte étranger, « les 
affaires ans vont avant celles des pw 


culiers. 


A Paris, il a commence par en viſiter les 


grands monumens; mais en ſimple curieux ſans 


— 


41 Ce pink qu'on nomme ranti- chambre qui 


precede * du Roi a Verſailles, : 


(int 
ſe faire attendre & annoncer nulle part. L'ho- 
tel royal des Invalides eſt celui qui à fixè le 
plus fon attention; il ne pouvoit fe laſſer d ad- 
mirer le dome & {a ſuperbe enceinte; mais il 
demandoit toujours : a quoi cela ſert- il? Il 
ne pouvoit ſouffrir Vinutilite de ce vaſte mo- 
nument ; il approuvoit fort le projet d'y pla- 
cer le tombeau des Rois & de depoſer leurs 
cendres a la garde des Militaires plutot que 
chez des Moines (1). Quelle a ete ſon indi- 
gnation lorſqu'il a fu qu'on avoit juſqu'a pre- 
| fent detourne Louis XVI de venir en ce lieu, | 
ſous pretexte des difficultes d une miſerable eti- 
quette (2). LEcole militaire Va enchante auſſi, 
& il a gemi du vuide qu'il y a trouve. LH- 


tel Dieu lui a deplu infiniment par ſon local 


Etroit & au ſein de la ville, par l'entaſſement 

de tant de malades en une meme ſalle & en 

un ſeul lit; car il a tout examine dans le plus 

grand détail, & fa delicateſſe n'a point ete 

| bleſſee d entrer dans Tinterieur de cet hopital 
infe& & peſtilentiel. Les pauvres a tous les 
coins des rues Font auſh revolte dans une ca- 
pitale dont la police, admirable a d'autres 


— 


(1) Les Rois & tous les perſonnages de la famille 
Royale font depuis pluſieurs fiecles enterres a Saint 
Denis, Abbaye de BenediCtins a deux lieues de Pa- 
ris. On pretend que Louvois en faiſant bätir les In- 
Valides avoit eu le deſſein de propoſer : a Louis XIV 
de sy faire enterrer. | 
(2) On pretend qu'il y 2 auroit jalouſie entre les 
gardes du Corps & les Invalides qui ne voudroient 
pas ſouffrir les premiers en dedans & voudroient avoir 5 
la garde de la perſonne royale. 5 . 
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egards, pourroit facilement la purger de ces 
fainèans, & les appliquer a des travaux utiles. 
A Notre-Dame „quand on a voulu en mon- 
trer le rreſor au Comte de Falkenſtein, il a 
repondu qu'il avoit vu aſſez de reliques, ce 
qui a peu edifiè les Chanoines. Quand on lui 
2 fait voir la chapelle d' Harcourt (1) ou eſt 
le mauſolee du Comte nouvellement conſtruit, 
il a demande pourquoi cet honneur, en ajou- 
tant qu'il ne ſe rappelloit aucune ation de ce 
s Seigneur ? On lui a repliquè que ce retoit 
qu'un monument de tendreſſe conjugale , & 
non un monument * ou un trophee 
militaire. 
par- tout il S ouvroit, il ſe communiquoit, 
Xx ſes propos, sls n'etoient ſaillans, ètoient 
pleins de bons ſens: lorſqu'il fut 20 Palais, 
il ne diſſimula pas fa facon de penſer ſur le 
compte de deux miniſtres ſi fameux ſur la fin 
du regne de Louis XV. Se trouvant à la pre- 
miere prèſidence, dans une galerie ou regne 


une ſuite des portraits de tous les Chefs du 


Parlement, il pria qu'on lui montrat celui de 
M. de Maupeou, le Chancelier actuel: apres 
Tavoir conſidèrè attentivement, il demanda 
sil etoit reſſemblant? On lui repondit * | 
II s'ecria : « Il fait bien de n'etre pas ici: 

puis ſe rafſerenant & ſe tournant vers les Ma- 
viſtrats qui Paccompagnoient : « Pour vous, 
E r leurs, v ajouta- t- il, « vous aver eſuye bien 
des perſecutions ; mais tout eſt heureuſement repare. v 


A la Chambre des Comptes, en lui oo : 


— — 


. Il ena ere. parle precedemment, 
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quant les diverſes fonctions de cette Cour, 5 
on lui dit que c'etoit chez elle que les Contrò- 
leurs-generaux venoient preter leur ſerment: 
on lui en lut la formule ou ils promettent d'e- 
tre fideles aux commandemens de la Chambre. 
Le moment Capres la ſignature de VAbbe Ter- 
_ rai Soffrit a ſes yeux dans quelque regiftre : 
» En voila un, » reprit-il avec vivacitè, « « qus 
n'a pas tarde d rompre le fien. v 5 5 
Ce jour - la il parut très - ſatisfait de voir 
M. Seguier que le premier Preſident lui pre- 
ſenta & dont il connoiſſoit deja Feloquence : 
non content de le conſidèrer, il revint une 
ſeconde fois au Palais pour Ventendre. Un ma- 
tin où ce Magiſtrat portoit la parole dans une 
| cauſe declat, il ſe rendit ſecretement à la 
Grand' Chambre & ſe placa dans une lanterne ; 
mais on trahit ſa modeſtie: on avertit POra- 
teur, & M. le premier Avocat-general fit ve- 
nir adroitement dans fon plaidoyer Veloge de 
la Maiſon d' Autriche & de fon Auguſte chef, 
morceau qui fut recu avec tranſport de tout 
8 auditoire & « excita les plus vifs * 


Au moyen du ſoin qu 'avoit le Comte de 
Falkenſtein dCeviter toutes les occaſions d' ex- 
citer la multitude, ce qui ſeroit infailliblement 
arrive ſi ſa marche eut été connue, ſoin qu'il 
portoit juſqu'a tromper le public qui attendoit 
ſouvent des heures entieres à ſa porte pour 


le voir ſortir, tandis qu'il s'etoit echappe par 


une porte de derriere, les ſpectacles etoient 
les endroits les plus propres à le rencontrer: 
: cen devint | un vrament curieux le jour Ou ul 

2 
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tut pour la premiere fois a Opera. Ce fut la 


Reine qui I'y mena. Elle etoit accompagnee 


de Monſieur , de Madame, de M. le Comte 


& Mad. la Comteſſe d'Artois. La foule etoit 


exceſſive & applaudit a toute outrance S. M. 
a la deſcente de ſon carroſſe. Apres les reve- 
rences ordinaires , la Reine s'aſſit, les batte- 


mens de mains continuoient, elle ſe douta que 


c2ux-ci regardoient ſon frere qui etoit au fond 
de fa loge & ne ſe produiſoit point; elle le 
tira preſque malgre lui, Vamena ſur le de- 


vant & le fit aſſeoir aupres delle. 


On jouoir Iphigenie en Aulide : a Vendroit | 
ou le chœur dit en voyant Clitemneftre , chan= 
tons, celebrons notre Reine; les acclamations re- 
doublerent, le Comte de Falkenſtein sen mèla, 
battit des mains, ce qui encouragea merveil- 5 
leuſement le parterre : ſon Auguſte ſœur emne 


de tendreſſe ne put y tenir, des larmes de 


| Joie lui tomboient des yeux; elle fe leva & 
 remoigna ſa reconnoiflance de la maniere la 


plus affectueuſe. Ce triomphe rejaillifloit ſur 


le Comte, auquel il etoit du; car on ne peut 
diſſimuler que les hauteurs deplacees de FAr- 


chiduc (1) neuſſent un peu retroidi les cœurs 


des Pariſiens a Vegard de leur Souveraine, qui 
les regagna completement en cette circonſtance. 


$8] Pendant ſon ſcjour a Paris, dont je ne vous 


ai point parle, Milord, parce qu'il ne s eſt rien paſſe 


de remarquable a ce Lujer. On lui a trouve beau- 


coup Corgueil & peu d'eſprit, ce qui le faifoir ap- 


peller, par les mauvais ma de la Cour, 


1 A; chibete. 
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Heureuſement pour le Comte, ces jours 
de repreſentation avec la Cour etoient rares; 


il $y ſouſtrayoit le plutot qu'il pouvoit & gen 
delaſſoit, pour ainſi dire, en continuant de 
viſiter en amateur & clandeſtinement tous les 

lieux dignes de ſon attention. Apres les grands 
monumens, les egliſes , les palais, les ſalles 


de ſpectacles, il voulut voir aufh les maiſons 
particulieres, remarquables par leur elegance, 


par des recherches ingenieuſes, par cet art des 
commoditès ſi bien entendu, qui reſt poir- 
auſſi eſſentiel & ne peut meme ſe rencontrer 
dans les hotels vaſtes & ſuperbes. Il eſt entre 
dans le ſanctuaire de Terpſicore, denomina- 
tion de la maiſon que &eſt fait conſtruire Mlle. 
_ Guimard, & il n'en a pas moins admire la 
divinitè que le temple. Il s'eſt rendu a Lucien- 
nes chez la Comteſſe du Barri, qu'il etoit auſſi 
empreſſè de voir que ſon chateau ; en conſe- 


quence, il a choiſi un jour ou il trois certain 


de la rencontrer chez elle. Apres avoir par- 
couru tout Vinterieur, il fut queſtion de ſe pro- 


mener dans les dehors, la Comteſſe crut de- 


voir lui en faire les honneurs & Laccompa- 


gner; il lui offrit le bras, & comme elle ſem- 


bloit honteuſe de cet honneur & s'en avouer 


indigne, « Ne faites point de difficultè, lui 


dit-il; la beaute eſt toujours reine; » il de- 
clara, du reſte, A {on retour, en avoir ete 
i 2 content; mais non de ſa figure, bien au- 


deſſous de Fidee qu“ s'en etoit formee. Il neſt 


Pas juſqu'au Sieur Beaujon qui eut le bonheur 
de rece voir Iilluftre etranger. Et quelle fut ſa 
; en en apprenant que ce Financier 8e 
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toit trouve trop reſſerrè dans un hotel ou lo- 
geoit, il n'y a pas un demi - ſiecle, un des plus 
grands Seigneurs du royaume, le Comte d'E- 
vreux, qui depuis, apres avoir appartenu a la 


Marquiſe de Pompadour, a ete deſtinè pendant 


quelque temps a devenir Thötel des Ambaſſa- 
deurs extraordinaires. Quand il fut a la bi- 
bliotheque, il quitta le maitre pour s' entrete- 
nir avec le bibliothecaire, M. Meunier de Quer- 
Jon, homme de lettres fort inftruit, avec qu 

le Comte cauſa long-temps , developpa beau- 
coup de nerf dans ſa fagon de penſer, parut 
connoitre tous nos ouvrages metaphyſiques mo- 
dernes, ſavoir parfaitement.a quoi Sen tenir 
ſur ces matieres importantes, enfin avoir des 


principes tres-decides & pouvoir donner des 


lecons aux chefs de la philoſophie moderne. 
La fienne fe manifeſtoit par · tout. Un autre 
_ elit dedaigne ces lieux ignobles deftines aux 
amuſemens d'une canaille groſſiere, & ou le 
moindre bourgeois rougiroit de ſe trouver; il 
à voulu les connoitre. Il eſt ſur- tout dans un 
des Fauxbourgs de Paris une guinguette im- 
menſe, qu'on appelle le grand Sallon. Ceſt la 


que ſe rendent les fetes & dimanches le gran 3 


nombre des ouvriers & en general la plus 
vile populace. M. le Comte de Falkenſtein y 


a portè ſon coup- d œil obſervateur; mais, 
pour en mieux jour, il a redouble de myſ- 


tere & a parcouru de la forte a ſon aiſe la 
foule de tableaux a la Teniers que preſente 
cet aſſemblage intèreſſant pour le ſeul Philo- 


ſophe. Un tel emplacement contient environ 


2000 perſonnes, buvant, mangeant, danſant; 
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le ſeul ſpectacle du vin & des viandes qui Sy 
conſomment eſt effrayant, 

Il entroit dans le plan du Comte de con= 
noitre autant les hommes illuſtres en rout 
genre que les curioſitès rares de la France, 
X il nen eſt preſque aucun, ſur- tout entre les 

artiſtes, qu'il ait viſite; il n'a pas paru faire 
autant de cas des gens de lettres & des Phi- 

loſophes qui en ont ete jaloux. Lhommage 

cependant qu'il a rendu a M. le Comte de 

Buffon Vauroit ſans doute reconcilie avec ces 
derniers, fi en adoptant ſes ouvrages, ils ne 

le regardoient comme perſonnellement ètran- 
ger a eux, en ce qu'il eſt toujours reſte a 
Teœcart & iſolè, fans vouloir faire ſecte; en ce 
qu'il s' en eſt tenu à une admiration fterile de 
M. de Voltaire, en refuſant conſtamment de 
| ſe lier avec lui; en ce qu'il a ſur- tout neglige : 
la partie la plus eſſentielle de leur doctrine, 
la charlatannerie ; en un mot, en ce que, 
| age dans ſes ecrits, il ne s'eſt jamais montre | 
en ſociete qu'un homme aimable, & au niveau 
des autres. Independamment de Tattrait parti- 
culier qui pouvoit Pentrainer vers M. de Buf- 
fon, il avoit à reparer une mortification que 
lui avoit donnè, involontairement ſans doute, 


I Archiduc. Ce grand homme, lors du voyage 


de celui-ci, avoit eu Fhonneur de lui preſen-_ 
ter un exemplaire de ſes ceuvres. Ce Prince 
avoit trouve le livre fort beau, en avoit ad- 
mire la reliure magnifique, puis Tavoit rendu 
4 Tauteur, ſous prete xte qu il ne vouloit pas 
: Fen priver. Cette naivetè rare etoit parvenue 
e « Je viens , dit-il en abordant 
3 4 
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» M. de Buffon; chercher le livre que mon 


» frere a oublie chez vous, » tournure inge- 
alone, dont la delicatefſe flatta ſenſiblement 


le Philoſophe » & etonna tous les * 
de la ſcene. 


Il a aufh deſirè voir les ſeances de trois 


Academies, & il y a aſſiſtè ſucceſſivement. 
Comme je wai pu my trouver, j'ai priè un 


temoin oculaire de men rendre N Voici, 


Milord, fa relation. 
Le 10 Mai, M. le Comte de Falkenſtein . 
rendit a IAcademie des Sciences, vers les 
cing heures du ſoir, ceft-a-dire , lorſqu' elle 
_ etoit fort avancee : on la prolongea pour ce 
Prince qui ne voulut accepter aucune place 
diſtinguèe ni occuper un ſiege d' Acadèmicien, 
& ſe placa au centre de Taſſemblèe ſur une 
des chaiſes deftinees aux etrangers ordinaires 5 
admis quelquefois a ces ſeances. 
M. Lavoiſier liſoit dans ce moment un me- 
moire, dont il avoit deja fait part au public 
à la rentrée de paque dernier, ſur les altera- 


tions qui arrivent a Pair dans differentes cir- 


conſtances, & ſur les moyens de ramener Pair 
viciè, ſoit par la reſpiration des hommes ou 
des animaux , ſoit par telle autre cauſe que 


ce ſoit, a Vetat d'air reſpirable. 


Il eut Thonneur de demontrer , en preſence 


de Pilluſtre etranger , comment on pouvoit 


 decompoſer Pair de Patmoſphere en demi-por- 
tion; Pune ſalubre, reſpirable , ſuſceptible 
d' entretenir la vie des animaux, la combuſtion 
& Tinflammation ; autre, au contraire , fu- 
neſte pour les animaux qui la reſpirent , & 
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dans laquelle les lumieres & les corps allumes 
Seteignent a Pinſtanr. Apres avoir ainſi decom- 
poſe en quelque facon Fair, M. Lavoiſier fit 
voir comment on pouvoit le recompoſer, & 
refaire, avec trois parties d'air nuiſible & une 
d'air ſalubre, un air factice tout ſemblable a 
celui de ratmoſphere X qui reunit toutes les 
memes proprietes. TY 
De ces connoiſſances ſur retat le FE: ha- 
bituel & le plus ordinaire de atmoſphere, | 
M. Lavoiſier paſſa aux alterations qu'il eprouve 
dans un grand nombre de circonſtances; il fit 
voir que la reſpiration des hommes & des ani- 
maux avoit la propriete de convertir en air 
fixe la portion ſalubre de Fair; de ſorte que 
dans les ſalles de ſpectacles, par exemple, ou 
dans les dortoirs des hopitaux, ou Tair a ete 
long-remps reſpirè, il exiſte deux eſpeces d air 
nuiſible, ſavoir, la partie nuiſible propre a 
Pair & qui entre dans fa compoſition, & la 
portion d'air fixe qui s eſt formee par reffet 
de la reſpiration. Mais une circonſtance tres- 
remarquable, c' eſt que ces airs ne ſe melent 
point aiſement entre eux, & M. Lavoiſier de- 
montre qu'il exiſte dans les falles de ſpectacles 
trois couches d'air très. diſtinctes; la fuperieu- 
re, qui eſt la plus nuiſible; la moyenne, qui 
eſt la plus reſpirable ; & Finferieure , qui con- 
tient une quantite notable d'air Wally Ces ob- 
ſervations & les experiences fur leſquelles 


elles ſont fondees, conduiſent M. Lavoiſier 


à des reflexions ſur la conſtruction des ſalles 
des hopitaux & ſur les moyens qu'on peut 
employer pour donner iſſue aux deux eſpeces 
; Pg 
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d'air nuiſibles qui s'y forment continuelle- 
ment. e 
Apres avoir fait voir comment on peut con- 
noitre quelles eſpeces d'altèration Yair a ſu- 
bies, ſoit dans les falles de ſpectacles, ſoit 
dans les hopitaux , ſoit dans les priſons, ſoit 
dans les mines, M. Lavoiſier paſſe aux moyens 
de corriger les airs vicies & de les ramener 
a Petar reſpirable , par des melanges , des ad- 
ditions, &c. Cette partie du memoire ne put 
etre achevee , faute de temps. 
Mais il ne faut point omettre une expe- 
_ rience intereflante , faite devant le Prince par 
TAcadèmicien, pour prouver les effets de Pair 
fixe, en faiſant perir un oiſeau, qui en fut 
| frapps comme de la foudre. Toute la com- 
pagnie atteſta qu'il etoit mort; on en parut 
convaincu. M. Sage ſeul, Fun des membres, 
moins charlatan que ſon confrere , prètendit 
qu'il ne Tetoit pas, ou du moins que la pre- 
ſence de M. le Comte de Falkenſtein opereroit 
peut-etre un prodige, & dit que, plein de con- 
| dance dans ce puiſſant interceſſeur qui ſem- 
bloit gemir ſur le ſort funeſte de Poiſeau, il 
alloit entreprendre de le ramener a Vexiſtence. 
Il le demanda, il prit un peu dalkali volatil 
fluor dans le creux de la main, & frotta le 
dedans du bec de Voiſeau, qui commenca a 
faire quelques petits mouvemens, & eut lair 
de reſpirer avec des convulſions. M. Sage plat- 
ſantant alors Vaureur de la premiere experien · 5 
ce, declara modeſtement qu'il craignoit de s etre a 
trop preſſe, de ne pouvoir defaire entierement 


| le malchice de „ N 5 & de voir . 
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mourir une ſeconde fois linnocente victime 
de ſon art. Cependant, comptant toujours ſur 
le meme ſecours, ſur Vinfluence bienfaiſante 
de M. le Comte de Falkenſtein, il recommenca 
de frotter doucement le reſſuſcitè avec la meme 


liqueur : Toiſeau ſe remit par degres, Sagita, 
s'envola, & le Prince ayant demande que le 


bienfait für complet en lui rendant auſſi la li- 
bertè, on ouvrit la fenetre & il diſparur. 
On conclut de ce qui venoit de ſe paſſer 
que M. de Lavoiſier connoiffoit tous les maux 
que Fair fixe eſt capable de produire , mais 
que M. Sage avoit le talent plus utile d'en 
arreter les effets funeſtes. On j jugea auſſi que 
Texpeèrience du dernier pouvoit Etre d'une 
grande coniequence pour | 'humanite, en indi- 
quant un remede a des accidens tenant beau- 
coup de Fapoplexte. 
M. Leroi, Directeur de a lut en- 
ſuite le Proſpe&us d un memoire ſur la conſ- 
truction des hopitaux : cet Academicien fit 
voir qu'un hopital trop ſerrè & mal conſtruit 
enleve chaque année a la Societe une quan- 
titè innombrable de citoyens utiles. Il avoit 
joint a ſon memoire le plan d' un höpital conſ- 
truit ſur les meilleurs principes, & dans le- 


quel il a profite de toutes les lumieres que la 


_ phyſique peut fournir. 
Tee proſpectus eſt le meme encore, deja 1 
à Taſſemblèe publique derniere. 
M. de Montigny fit enfin, avec MM. Be: 
ſout & de Vandermonde , le rapport dune 
_ Eprouvette que MM. Lavoiſier, Clouet, le 
5 Faucheux & de Glatigny , r des pou- 
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dres, ont fait conſtruire a Varſenal de Paris, 


_ Capres les ordres du Miniftre , ſuivant la me- 


thode de M. le Chevalier Darcy. La precifion 
de cet inſtrument ſurpaſſe tout ce qui a ete 


execute juſqu'ici en ce genre: les Commiſſai- 
res nommes par Academie pour examiner 
& en rendre compte, firent ſentir tout VPavan- 
tage qu'on pouvoit en tirer pour le ſervice du 


Roi, & ils annoncerent que les Regifſeurs des 


poudres avoient commence une ſuite d'expe- 


riences tres-intereflantes fur les moyens de 


perfectionner les poudres & de les faire meil- 
leures, à meilleur marche , F & en moins de 


temps. 
M. le Chevalier Darcy termina la Lance ; 


en preſentant a VAcademie deux fuſils de ſon 
Invention, deja connus de Académie, mais 
auxgquels il a fait des corrections vattes. Le 
Soldat, au moyen de ces fuſils, peut tirer 
ſuͤrement un plus grand nombre de coups en 
un temps donnè & porter plus loin la balle. 
Ce nouveau fuſil a, d'ailleurs, Tavantage de 
faire tirer facilement & ſans danger trois rangs 
à la fois. 


Le vendredi 16 Mai, M. ie Comte de Fal- 


kenſtein aſſiſta à la ſeance de I Academie Royale 


des Inſcriptions & Belles-Lettres. M. Dupui, 
Secretaire perpetuel , fit un petit diſcours, dans 


lequel il rappella les travaux dont la Com- 


pagnie Seft OCCUPpee depuis Fepoque ou $'ar- 
retent les memoires qui compoſent les deux 


nouveaux volumes de ſon recueil, que le pu- 
blic ne tardera pas a voir paroitre. M. Lebeau 
lat un memoire (ur la diſcipline du Soldat le. 
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gionnaire. M. de Villoiſon donna une courte 
notice d'un manuſcrit grec de Imperatrice 
Eudoxie , qui n'a jamais ere imprime & qu'il 
va pubher. M. PAbbe Ameilhon lut enſuite un 
extrait de la pretace de M. Dupui ſur un frag- 


ment grec d' Antemius, concernant des para- 


doxes de méchanique, que cet Academicien 
ſe propoſe de donner, avec une traduction 
francoiſe & des notes; puis il termina la ſeance 
par un autre extrait dun memoire de ſa com- 
poſition, ſur la metallurgie des anciens. 
On connoit tous ces morceaux , qui ſem- 
bleroient annoncer une grande ſterilite de la 
part de ces ſavans, puiſqu ils les ont deja lus 
au public, 
Le 17 Mai, M. le Comte de F alkenſtein fe 
rendit a VAcademie Francoiſe : il fut regu à 
Pentree de Pantichambre par la compagnie en 
corps: arrive dans la ſalle, il demanda qu'on 
lui nommat tous les Academiciens preſens , & 
s'aſſit au milieu deux, fans vouloir prendre 
une place plus diſtinguee „quelque inſtance 
qu'on Jui fit. Pour lui donner une idee des 
divers objets dont VAcademie $'occupe , on 
fit en a preſence differentes lectures. Le Sieur 
Dalembert, Secretaire , lut Uabord quelques 
ſynonymes , & enſuite un abrege de Feloge 
de Fenelon, deja connu. Le Sicur de la Harpe 
hut quelques morceaux du premier chant de 
| fa traduction en vers francois de la Pharſale 
de Lucain, connu aufh ; & le Sieur Marmon- 


tel, le commencement d'un diſcours en vers 


— far: Thiſtoire. Il n'acheva point, parce que le 
Friace etant le ve par une ſorte de mouve: 
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ment involontaire , qui ſembloit caractèriſer 
[ fon ennui, le lecteur crut decemment devoir 
Sarreter. La ſeance finie, (Academie eut I'hon- 
neur de preſenter a M. le Comte de Falken\- 
| tein un de ſes jetons , qu'il voulut bien ac- 
cepter, & en donna de meme un a chacune 
des perſonnes qui raccompagnoient. Il fit eipe- 
rer a VAcademie ſon portrait qu'elle lui de- 


marquant a ſes membres toute Feſtime poſſi- 
ble, & en exigeant qu'on ne le reconduisit pas. 
Par cet hommage rendu aux lettres, le 
Comte de Falkenſtein prouvoit bien qu'il n'en 


crediter quelques Poetes dont il avoit refuſe 


 intereſſce. On diſtingue principalement un ma- 


deur de Teloge. 


| De vos propres ſujets avez vous pas aſſeza? 
Voulez vous donc regner ſur tout ce qui reſpire ? 
Gagner ainſi les coeurs par-tout ou vous paſſez, 
Des pn vos voin cell mc ns empire. 


** 2 . 6 . — . — 


— 


_ reclame cette piece de vers. 


manda; & apres setre informè de pluſieurs 
choſes relatives à la Compagnie, il ſortit, en 


Etoit pas Vennemi ; bruit que vouloient ac 


directement les louanges. Ce courage de 1a 
part nous a epargne le deluge de mauvais 
vers dont nous aurions ete a coup ſur inon- 
des. II na pu cependant empecher qu'il ne 
_ percat quelques pieces, fruit d'une admiration 
pure, & non productions baſſes d'une Muſe 


drigal attribue a une femme de qualite (1) 


& dont la tournure piquante reveilloit la fa- 


"$6 Madame Deſpabes Un NM. le Grand 2 depuis 
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Mille vertus vous font cherir, oj 
Vos bienfaits ſont les loix que votre cœur impoſe; 
Et voyager ou conquéeri 
Eft pour vous une meme choſe, 


ven demande ct aux « Pottes, aux Phi- 
loſophes, aux Artiſtes , aux Gens a talens mer- 


veilleux de cette capitale; mais l' homme que 
le Comte de Falkenſtein a le plus dittingue, 
celui qu'il a le plus vu, le ſeul peut-etre qu'il 


ait envie a la France, etoit un homme peu 
connu, moins celebre qu' utile, & que leur 
amour- propre regardoit comme bien infèrieur 
a eux : il s'agit, Milord, de PAbbe de Lepee, 


depuis nombre d'annees, dans Vobicurite de ſa 


retraite , operant des prodiges, qui, chez les 


peuples de Tantiquitè, lui auroient merite un 
die ces autels qu'ils elevoient aux inventeurs 
des arts, aux bienfaiteurs du genre humain. 
 Ceft un Promethee, qui vivifie en quelque 


ſorte Pargile , & donne Tintelligence a une 


maſſe de matiere brute. Vous en conviendrez, 
Milord, & la mietaphore ne vous paroitra pas 
trop hardie, quand vous ſaurez qu'il fait par- 
ler les ſourds & muets de naiflance. Que ne 
puis - je montrer ces ètres, preſque doues ſeu- 
lement de la vegetation, entre les mains de 


Fhabile Profeſſeur prenant une exiſtence nou- 


velle & la ſentant. Alors leur ame que le 


manque dorganes retenoit dans Tinaction & 


la captivite, $elance avec ardeur, ſaiſit les 


idees les plus metaphyſiques , les communi- 
que aiſement, & ſe met au niveau de toutes 


celles que la nature na pas traitees avec la 
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meme rigueur : le procede du maitre pour ſes 
_Eleves, eſt d'une ſimplicitè qui etonne. Outre 
Talphabet ordinaire des ſourds, il {Sen eſt forme 


un avec le ſeul mouvement des levres, qui 


rend ſes legons plus vives & plus rapides. 
Quel ſpectacle lorſqu'il les donne! car il y 


admet tous les curieux, & ne cache rien de 


fa methode. Les yeux de ſes diſciples dans 
leſquels paroit ſe porter toute I'ativite des 
ſens dont ils ſont prives, ſe fixent fur lui : 
aucun de fes mouvemens n'echappe ; tout eſt 
ſaiſi dans ſon attitude, fes regards, ſes deve- 
loppemens; en un inftant les crayons ſont en 
Fair , & a Taide de quelques geſtes faits avec 


promptitude, la queſtion eſt ecrite fur le champ 


ainſi que la reponſe la plus ſatisfaiſante (1). 


L'inſtituteur eſt tellement rompu a cet exer- 
cice qu'il le remplit en ſe jouant, & fans que 


la multitude des ſpectateurs, la converſation 

qu'il eft oblige de ſoutenir avec eux, toutes 

les politefles de Tulage * du c erẽmonial le 
derangent. 


Malgre la longueur de ma eee & les cho- 
fes que j'ai encore à y joindre, Jai cru, Mi- 


lord, devoir me permettre cette digreflion ſur 


un perſonnage auſſi intèreſſant, & qui, d'ail- 
leurs, ne forme ſiirement pas un des epiſodes 


(1) On rapporte que dans une ſeance publiqu-, 


un ſpectateur ayant ſaiſi le moment que le maire 
2 au bout de la chambre, pour ecrire ſur une 


ardoiſe: nonne mentiris aliquando ? la jeune fille qu'il 
queſtionnoit rẽpondit fur le champ par le pallage au 
pſeaume : Ouni⸗ homo mendax.. 
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les moins curieux du journal de Pilluſtre voya- 


geur, il etoit bien digne de la viſite d'un Mo- 


narque ami de Phumanite; il ne pouvoit te 
laſſer de ladmirer, mais ſon plus grand eton- 
nement a ete Youbli du Gouvernement envers 


un citoyen auſſi precieux. Cet etonnement s eſt 
converti en indignation quand il a ſu que, 
loin de favoriſer ce charitable Ecclèſiaſtique 


dont tous les revenus etoient employes a fon 


ecole, on le perſecutoit (1). Il Ta prone a 


Verſailles; il a excite la Reine a venir le 


voir; & c'eſt devenu une mode. Son ecole ne 


deſemplit plus des gens de la Cour; moi-me- 


me, je vous avouerai a ma honte, qu'il m'a 
fallu une impulſion auſſi generale pour vain- 
cre ma pareſſe & m'y porter. Il eſt bien à ſou- 


haiter que l' enthouſiaſme du moment ne $'e- 


vanduiſſe pas avec le Comte qui 1'a produit, 
qu on connoiſſe toute [importance des fonc- 


tions de M. Abbé de Lepee; qu'on l'encou- 


rage à ſe donner un ſucceſſeur, & qu'on lui 


fonde au Louvre une chaire qui vaudra bien 
celles de grec & dChebreu, etablies avec tant 
de munificence au college . 


Quoi qu'il en ſoit, le Comte de Falkenſtein; 5 


non content d'avoir tire de Toubli en France 
Flnſtituteur des ſourds & muets, lui a pro- 
poſè de recevoir un eleve 3 lui adrefle- 


ꝶ— ES 


Gt 2 M. n ſous pretexte que M. rAbbe | 
de Lepee eſt janſeniſte, lui a ore ſes pouvoirs, en 


| forte qu'il gemir de ne plus confeſſer ſes eleves, ne 


pouvant d'ailleurs remplir ce de voir de religion a avec 
aucun autre Pretre. | 


cnt? 


roit, & Ta prie de e ce ſujet de facon 4 


pouvoir etablir dans ſes Etats une ecole ſem- 
blable; il lui a fait preſent de ſon portrait, 


faveur qu'il ne prodigue pas, comme font 


tant de Souverains, & qui n'en acquiert que 


plus de prix. 


Entre tous les arts, quoique 1 art militaire 
le plus familier au Comte ne ſemblat pouvoir 
lui offrir rien de nouveau, il faiſoit trop de 


cas des guerriers Francois pour etre indiffe- 
rent 2 leurs etudes & a leurs manceuvres. De- 


puis quelques annees , immediatement apres la 


revue du Roi a la plaine des Sablons, le re- 


giment des Gardes Francoiſes repete au champ 


de Mars (1) ſes evolutions, en y ajoutant 
Lexercice a feu. Le jeune etranger sy ren- 
dit, & pour lui plaire, chacun avoit laiſſe a 
la ville cet attrait du luxe & de la moleſſe 
qui ſuit trop ſouvent les heros de cette na- 
tion, meme dans les camps : cette fois on ne 
voyoit briller, au-lieu de For, que du fer, 
des ſoldats; les femmes meme fans toilette & 
fans parure n'offroient que les charmes natu- 


rels de Nymphes qu'on vient d'arracher au 


 lommeil : tout cela donnoit à la ite Fair 
champetre & male qu'elle devoit avoir. Le 
Comte de Falkenſtein, après avoir admire la 
beaute du regiment & applaudi a Thabilere 
de ſes voltes, a deſire voir enſuite juſqu'ou 


alloit Pattention du Colonel. Il Seft tranſ- 


pane a 1 des Gardes, & na * dè- 


—ü— 


9 


: (x) Vaſte a upres du Waben 4 
Tecole militaire, 
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daigne d' entrer dans tous les details qui con- 
cernent Fadminiftration de cette maiſon; il en 
a temoigne ſa ſatisfaction au Marechal de 


Biron. 


A occaſion de Texercice du Rigiment des 


Gardes, le Comte de Falkenſtein a parle des 


differens corps qu'il avoit yus a Strasbourg & 
des ſpectacles militaires qu'on lui avoit don- 
nes. Il a louè ſur - tout Partillerie Frangoi- 
ſe; il eſt convenu que cette partie du ſervice 
Pavoit emerveille , principalement quand de 


150 pieces de canon qu'on avoit fait jouer 
devant lui, 99 avoient atteint le but: il eſt 
convenu que ces Artilleurs etoient les meil- | 


leurs de VEurope. N 
Apres vous avoir fait ſuivre , Milord, cet 


illuſtre etranger dans ſes diverſes promenades, 
Ke vous Tavoir repreſente en action, il faut 
finir par un choix de penſees de ce Prince , 
marquant tantot la gaiete de ſon caractere, la 


juſteſſe ou la fineſſe de ſon eſprit; tantòt ſon 


affabilitè, ſa bonte, la grandeur de ſon ame, 


& ſans doute un jour aufh precieuſes a la 
poſterite que celles de cet Empereur , de ce 
Marc-Aurele dont il occupe le trone fi di- 

gnement , en imitant ſa Philoſophie & ſes 


Vertus. 


Etant arrive 3 une ville de Dance avant | 


ſon équipage, I'h6tefſe qui étoit une femme 
fort bavarde & fort indiſcrette, lui demanda 


s'il etoit de la ſuite de PEmpereur, non, re- 
; pondit. il, puiſque je le precede, Un moment 
pres, rhöteſſe repaſſant encore pendant qu'il 
etoit occupe a ſe faire la barbe, voulut la- 
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voir $i] avoit quelque . auprès de TE. 
pereur. Oui, dit-il, je le raſe quelquefois. 

Se trouvant dads un cercle de Paris, dans 
la converfation on parla de la guerre entre 
les Anglois & les Americains : une Dame eſ- 
ſaya de faire expliquer le Comte de Falkenſ- 
tein ſur cette matiere delicate; elle ofa le 
_queſtionner : « Qu'en penſez-yous, lui dit- 
elle, Monſieur le Comte, & quel parti tenez- 
vous? » Eh mais, Madame , reprit: il, mon me- 
tier 4 moi eſt dere royaliſte. 

Un jour , chez Mad. la Ducheſſe de Cive- 
rac, on lui propoſa de jouer; il s'excuſa ſur 
ce qu'il ne jouoit pas fi gros jeu, ajoutant 
qu' en general un Souverain devroit s abſtenir 
de cet amuſement diſpendieux dont le reſultat 
ne pouvoit Etre que de perdre ou gagner Far- 
gent de ſes ſujets. 

Il Feſt egalement explique ſur la chaſſe qu'il 
regarde comme un exercice utile, lorſqu'il eſt 
pris a raiſon de fante, ou par ſimple delaffe- 
ment , mais tres-funeſte pour un Etat, quand 
il devient chez le Souverain une paſſion, a 
cauſe des injuſtices que la chaſſe entraine ſou- 
vent, & du gout de Giffpation qu'elle lui fait 
contraQter. 

Dans une des garniſons qu'on lui a fait paſ- 
ſer en revue, on lui a montre le regiment de 
Schomberg Dragon en lui obſervant que c'e- 
toit autretois le regiment des Hullans du Ma- 
reéchal de Saxe. « Pourquoi lui avoir fait chan- 
ger de nom? s'eſt-il ecrie ; » nous avons en- 
core a Vienne le regiment du Prince Eugene. 
Je marrete-la, Milord, pour ne pas trop 


m'appeſantir ſur le meme ſujet; dautant que 
j aurai vraiſemblablement encore occaſion d'en 
reparler. Le Comte de Falkenſtein eſt actuel- 
lement a faire la tournee du Royaume de 
France (1) & ſurement il nous en reviendra 
plus d'une anecdote. TE oo 
Paris, ce 15 Juin 1777. 


mne: 


(1) Le Comte de Falkenſtein eſt parti de Paris 
dans la nuit du 31 Mai au fer. Juin. 
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LETTRE VII 


Retraite de M. Taboureau. Eltvation de 
M. Necker. Suppreſſion des Intendans des 


finances. Digreſſion ſur ces Sous-Miniftres, 
Brochure plaiſante. 


| 8 Taboureau „Milord, eſpece 
de cul de jatte dans ſon miniſtere, ne pouvant 
remuer ni pieds ni mains, puiſqu'il n avoit point 
la deſtination de argent, le nerf de preſque 
toutes les operations, Seſt enfin laſſe de fon 
role abſolument paſſif. Il paroit que de nou- 
veaux empietemens de la part de M. le Direc- 
teur du treſor royal lui ont donne lieu de 
faire eclater ſon mecontentement. Celui - ci, 
fans ſon attache, avoit écrit aux e 
de Province pour avoir toutes ſortes detats , 
de ſituations qu' ils n'ont pas juge a propos de 
lui envoyer, ſans en preyenir le Controleur- 
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general , leur veritable ſuperieurz il les a ap. 
prouvès, a trouvè très- mauvais cette uſurpa- 
tion, & Seſt rendu chez M. de Maurepas pour 
ſe plaindre. Soit que la choſe eũt ete concer- 
tee avec ce Mentor, ſoit irrèſolution natu- 
relle, M. Taboureau n'a pu en rien tirer de 
ſatisfaiſant; il a juge ce que ſignifioient ces 
tergiverſations, & voulant prevenir une diſ- 
grace prochaine, s'eſt rendu chez le Roi afin 
de donner ſa demiffion. S. M. ne Ia point re- 
fuſee; mais la negociation a traine en longueur 
N quelque jours. 
Des le Dimanche au ſoir, 29 Juin, on te · 
| pandoit un petit billet du Contrôleur- general 
a Mad. de Riance ſa ſœur, en ces termes : 
„ Ma chere ſœur, je ſais qu'a quatre heures 
u le Roi acceptera ma retraite, que je lu 
» offris il y 2 huit jours: je n irai au controle 
s qu'incognito pour prendre mes papiers; ; * : 
u m'etablis a Paſſi. » 


En effet, des le Lundi on demenageoit les 


| meubles du predecefleur : M. Necker sy inſ- 
talloit au meme inſtant, & il y a donne le 
Mercredi ſuivant fa premiere audience en fa 
nouvelle qualite d' Adminiſtrateur - general des 
finances , celle de Controleur-general eſt ſup- 
primèe. On n'a remarque a cette audience de 


gens de robe que M. Valdec de Leſſart avec | 


{on petit manteau de Maitre de requetes (1), 
cont © tout le Om ſe We Le change. 1 


— 
— 


(1) Ce Tattribut de cette is de Magidramure | 
| lorſque les Maicres des requetes ſont en fonctions, 


5 ou qui vont faire leur cour au Roi & aux Grands, | W: 


( 14 | 
ment de titre de M. Necker ayant fait mettre 
en queſtion au comite des fermes, $'il ne fau- 
droit pas lui donner du Monſeigneur, on lui 
a demandè par lettre, $i] exigeoit cette qua- 
lification? Il a repondu humblement qu'il ſe 

contenteroit de celle de Monſieur. 
Voici maintenant le deſſous de cartes de 
toute cette intrigue. | - 
M. Necker, impatient d occuper la premiere 
place, a profite des circonſtances critiques ou 
ſe trouve toute la France, pour effrayer le 
premier Miniſtre & le determiner a lui remet- 
tre abſolument fa confiance. Il lui a repre- 
ſentè la neceffite de retablir le credit dans le 
Royaume & chez Fetranger pour trouver les 
reſſources extraordinaires abſolument effen- 
tielles, ſi Yon vouloit continuer a ſe former 
une marine reſpeQable, ce qui ne pouvoit ſe 
faire non-ſeulement ſans mettre parfaitement 
au niveau la recette & la depenſe ordinaire; 
mais encore fans ſe procurer un excedant de 
revenu, afin Cafleoir ainſi ſur un fonds libre 
| Vinteret des emprunts que les beſoins de la 
guerre, ſi elle ſurvenoit, rendroient indiſpen- 
ſables. En conſequence, il a developpe ſon 
plan, rendu extremement clair & ſimple pour 
ne point fatiguer attention du vieux Men- 
tor, & rel que Thomme le moins intelligent 
| ſe ſaiſiroit aiſement; mais en meme temps ſi 
_ rapproche dans toutes ſes parties, qu'une ſeule 
manquant, Fenſemble echoue, & la machine 
des finances degenere en un cahos epouvanta- 
ble. Il eſt parti de la pour demander le pou- 
voir le plus ilhmite : il a fait valoir la nèceſ- 
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ſite pour lui d etre ſar de tous ceux qu il em- 


ploieroit , afin que, par mechancete, quelque | 


envieux ou ennemi du bien public ne fi it pas 
avorter ſes projets. 
Cet eloquent enthouſiaſte a parlè avec tant 


c'aſſurance; il a promis tant de belles choſes; 


il s'eſt montre fi ſuperieur aux evenemens , 
ſoit preſens, ſoit a venir, ſoit dans la paix, 


oit dans la guerre, ſi Ton vouloit le laiſſer 


le maitre, que ſon rival n'ayant a oppoſer que 


ſa droiture , ſon zele, un regime doux, des 


moyens economiques tels & auſſi long- temps 
qu'on voudroit bien les adopter, lui a ete ſa- 
_ crifie. I! repugnoit, ſans doute, de preferer 


un Banquier pour des fonctions dont la plu- 
part lui ſont inconnues, à un Magiſtrat blan- 
chi dans la carriere des intendances ; un étran- 


ger, a tous les ſujets du Roi, pour occuper 
aupres de lui un poſte de confiance; de char- 


ger du miniſtere un Proteſtant, en ce Royau- 
me. ou les Proteſtans ſont exclus des moin- 


dres charges: c'etoit une grande bizarrerie; 


_ Cetoit renouveller les metamorphoſes de la 


regence & rappeller des ſouvenirs bien dèſaſ- 


treux ; mais enfin C'etoit le ſeul homme qui 


ſe chargeat de retablir les affaires dans les 


maladies deſeſperees , quand les Medecins ne 


ſavent plus qu'ordonner & ſe retirent , il faut 
bien ſe livrer aux empyriques. Alors les plus 
audacieux, C' eſt- a dire ceux qui repondent de- 


cidement de la guèriſon, qui n annoncent que 
merveilles & prodiges, qu on necoutoit pas | 
auparavant, ſont les mieux accueillis & ac 


querent le ous de crẽance. Tel eſt M. Necker; 


* 
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ker; il geſt donné „ fans que ſa modettie en 
rougit, pour le ſeul homme en France capa- 
ble de reunir les talens néceſſaires aux deux 
grandes parties d'adminiſtration entre leſquelles 
ſe partage le miniſtere des finances, pour fa- 
voir ſubvenir dans les circonſtances difficiles, 
par des combinaiſons ſages & des reſſources 
infaillibles, a VexaQtitude des paiemens & 4 
Fentretien du credit , & ne jamais perdre de 
vue le bonheur des ſujets par cet eſprit de 
detail qui enviſage les diverſes claſſes des ci- 
toyens & veille lans ceſſe à la proſperite de 
tous. | 
k Du reſte, M. Tabourean ne faiſoit que rem- 
plir, en ſe retirant, le vœu de fa famille & la 
8 promeſſe qu'il lui avoit fait de ne garder ſa 
place qu' autant de temps qu'il lui en faudroit 
pour connoitre la grandeur des maux de la 
France, en ſonder les plaies , & decider sil 
oſeroit en entreprendre la cure. Cetoit indi- 
rectement annoncer ainſi qu'elle etoit au-defſus 
de ſes forces, ce qui a fait gemir les bons 
citoyens : d autres plus confians n'en jugent 
pas de meme 11s imputent ſon deſeſpoir moins 
a Petat deſaſtreux des choſes, qu'a fon defaut 
de lumieres & de capacite. Quoi qu'il en ſoit, 
F comme le Roi ne peut que lui ſavoir gre d'a- 
| | voir cede a un arrangement plus convenable, 
$ 


il lui a conſerve fon entree aux diffèrens Con- 

» :1 ſeils dont 1] etoit honore (1), ce qui le peut 
— (1) M. Taboureau eſt conſeiller d'Etat & ord: 
F naite au Conſeil des depeches & au Conſeil royal, 
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conduire encore à avoir le 2 de Mi- 
niſtre. 


C'eſt par des Jetires patentes alreibes a la 


Chambre des comptes, ou elles ont ete enre- 
giftrees (1) ſuivant Vuſage , que la place de 
 Controleur-general eſt declares vacante. Par 
les memes, les fonctions du controle des finan- 
ces font confièes aux Gardes des regiſtres du 
_ controle-general , & les droits de ſignature 


{ont 6 (3); ces droits etoient conſi- 


n 


— 


6 1) Le 2 Juillet. Les mn mene, ſont datees 
du 29 Juin. 


(2) Voict le preambule i a conſerver de ces lettres- 
patentes. 


La place de Crmteblentgindral de nos finances 


erant devenue vacante, nous avons pris des meſures 
pour en faire exercer les principales fonctions; mais, 


comme il importe a Vordre de la comprabilite que 
les expeditions ſujettes au controle de nos finances, 
ſotent toujour: controlees, avec la plus grande exac- 
titude, nous avons reſolu, a Vexemple de ce qui s'eſt 


3 pratique ſans inconvemient dans pluſicurs circonſtan- 
ces, den charger les Gardes-regiftres du controle- 


general de nos finances ; & nous avons en meme 


temps juge a propos d'eteindre & de ſupprimer les 


droits établis relativement audit controle, Au moyen 
de cette ſuppreſſton, notre treſor- royal protitera de 
ceux auxquels ctoient afſujettis les baux de nos fer- 


mes, les rraites des regies, & autres actes ſembla- 


bles, lequel produit etoirt ci-devant attribue au Con- 


troleur- general de nos finances: & a Vegard de la 


partie de ces memes droits qui ſe percevoit ſur les 


particuliers, nous nous ſommes portes d' autant plus 


volontiers a leur en faire remiſe, que nous avons 
reconnu que les droits de mutation qu'ils ſont dans 
le cas de payer, etoicnt deja conficerables, = 


* 0% . 
derables (1), & les proneurs de M. Necker 
ne manquent pas de lui en faire un mérite. 
Ils publient que, perſiſtant dans fon dèſinté- 
reſſement, il n'en a pas voulu, non plus que 
de tout autre traitement; &, en effet, ce 
nouveau Miniſtre repete fans ceſſe qu'il n am- 
bitionne d'autre-recompente que la ſatisfaction 
de tirer le Royaume de Fabyme ou il eſt plon- 
ge, & la gloire due aux hommes d'Etat pa- 
triotes. Mais cette gloire, il veut en jouir 
ſeul; en conſequence, la premiere condition 
de fon marche a ete le renvoi des Intendans 
des finances. LUedit (2) a paru en meme temps 
que les lettres-patentes, & ils ont ete enter- 
res, pour me ſervir des expreſſions emphati- 
ques de ſes partiſans, dans le meme tombeau 
que le Controleur-general. Un beau preambu- 
le, en ſtyle academique, leur a ſervi d'orai- 
fon kunebre (3). Leur ſuppreſſion eſt motivee 
ſur la variation continuelle que ces places 
avoient eprouvee, relativement a leur conſiſ- 
tance, a leur nombre, a leurs fonctions; quel- 
quefois en titre Toffice , & autres fois en 
commiſſion; portees juſqu'au nombre de douze, 
puis requires a deux, & meme eteintes tout- 


—_— 


(1) Les ſignatures ſeules, a 1 livre 4 ſols cha- 
cune, ſont evaluees a 300,000 livres environ. 

(2) I eft intigule : Edit portant ſuppreſſion des [ix 
| offices d Intendans des finances, & a ete eare Siſtre a la 
Chambre le 2 Juillet. 5 

(3) Nous rejervant , eſt- il dit dans le prẽ am b ts | 
4 donner à ceux que en ( des charges dIntendans des 
finances) etoient revetus , des marques de la W 
gue nous avons de leurs ſervices, 

| ii TOY 
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a- fait. On ne diſſimule pas que le beſoin d'ar- 
gent a ete la cauſe de leur rètabliſſement. Des 
vues deconom:e contribuent aujourd'hui au 
nouvel arrangement. On peſe avec affectation 
ſur la necefſite de ne point contrarier Admi- 
niſtrateur-general dans le choix des moyens 
deſtines a le ſeconder. Toutefois le deflein 
d'une ſageſſe plus profonde & plus durable a 
_ guide S. M.; {ca ete decarter Farbitraire , les 
lenteurs, la ſurcharge & la contradiction dans 
le contentieux du departement des finances, 
foit a Tegard des deciſions emanant d'un ſeul 
homme, ou de pluſieurs tour-a-tour , dont 
l'un defaiſant ce que le premier avoit fait, ju- 
geant d'une maniere au meme inſtant ou ſon 
_ confrere jugeoit dune fagon oppoſee ; ſoit a 
Tegard des regles & des formes verſatiles 
comme les perſonnages qui les fixoient, ſou- 
vent auſſi ignorans des uſages que des princi- 
pes, Fa ete enfin de procurer plus de credit 
à ce qu'on appelle Arrets du Conſeil rendus en 
finances , depuis trop long-temps Vobjet de Vin- 
dignation des parties, de la reclamation des 
Cours & de la derifion des peuples (1). Pour 
intelligence de ceci, Milord, il faut vous 
falre une petite digreſiion fur ces Sous-Mi- 
niſtres. | 
les Intendans des finances etoient * 
entre les Intendans des Provinces & le Con- 
trôleur-gènèral. C'etoient des Puiſſances preſ-— 
que inconnues de tous ceux qui ſont e 


* 


— 


"261 Voyez a cet PSs la 5 wolleme de Ob. 
ler vateur Hollandois. Vol. I. 5 
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du jour de la Cour & de la capitale. On 
ſavoit en general Vexiftence de ces Magiſtrats; 


oa reſſentoit le poids de leur autorite. Cepen- 
dant on ignoroit dans quel genre d'affaires il 
falloit recourir a eux, parce que reellement 
aucune ne dependoit deux directement. Per- 
ſonne ne leur etoit ſubordonnè, n'etoit tenu 
de reconnoitre leurs ordres. C'roient les Con- 
ſeillers, les Repreſentans du Miniftre , mais 
autant que bon lui ſembloit : ils etoient ſou- 
vent plus que lui, parce qu'il ſe dechargeoit 
ſur eux des deciſions, C'eſt ce qu'on appelloit 
Arrets de finances. Ces Magiſtrats pronongoient 
ſeuls dans leur cabinet ſur les affaires conten- 


tieuſes dont le Controleur-general n'avoit pas 
le temps de s occuper, & celui-ci ſignoit aveu- 


glement. On intituloit ces jugemens, Arrets d 


Conſeil du Roi. Ils etoient cenſes emanes du 


Conſeil des finances, rendus en preſence de 


S. M., en conſequence revetus de ſon nom 
ſacre , & obtenoient force de loi. Cependant, 


depuis plus de cent ans, ce qu'on appelle le 


Conſeil du Roi en matiere de finances (1) : 


n'avoit lieu ni devant le Roi, ni ſous les yeux 
du Chef de la Juſtice; il n'y aſſiſtoit ni Con- 


ſeillers d'Etat ni Maitres des requetes; enfin, 
il etoit compoſe du Controleur-general & dun 
Intendant des finances ſeulement; celui-ci fai- 
| ſoit les fonctions de Rapporteur , & Von peut 


ajouter celui de Juge, puiſque le Miniſtre 


— 


(1) Tout cela eſt tire de diverſes remontrances 
de la Cour des Aides, entr'autres de celles du 6 Mai 
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avoit rarement le temps de Pentendre, & de 
diſcuter avec lui la matiere; ce qui etoit d'au- 
tant plus malheureux pour le particulier qui 
avoit a fe plaindre de ces dèciſions, qu'il ne 
pouvoit s' en prendre ni a Flntendant des finan- 
ces qui ne fignoit rien, & conſequemment ne 
pouvoit etre tenu de rien, puiſque le Miniſtre 
n'etoit pas oblige de ſuivre Tavis de ce Rap- 
porteur; ni au Controleur-general, qui diſoit, 
avec raiſon, qu'il ne pouvoit pas repondre de 
rout ce que lui faiſoient ſigner les fix Intendans 
des finances. La Cour des Aides $etoit ſou- 
vent elevee contre ce tribunal monſtrueux ; 
elle en avoit devolle le vice radical; elle avoit 
ſoutenu qu'on ne pouvoit pas dire que ce fut 
le veritable Conſeil du Roi qui rendit les ar- 
ets en finances; qu'il etoit notoire que le 
Conſeil n'en avoit jamais examen, & que 
sil n'etoit pas vrai que par ce mot le Conſeil, 
on entendoit en matiere de finances & dans 
toutes les matieres du reſſort de la Cour des 
Aides, le ſeul Controleur-general , il falloit 
faire le proces pour crime de faux a tous les 

_ Controleurs-generaux qui, pendant leur ad- 
miniſtration , avoient continuellement ſigne 
des arrets non deliberes au Conſeil : cepen- 
dant cet abus enorme avoit ſubſiſte. On en fait 
convenir le Roi aujourd hui, moins, il eſt 
vrai, pour revenir a Tordre & a Teſprit de 
la loi, que pour rendre plus maitre le nouvel 
Adminiſtrateur, & le debarrafſer des cenſeurs 
incommodes qu'il redoutoit. Les expreſſions 
de ce preambule a cet egard ſont remarqua- 
bles. « Nous avons cru en meme temps con- 
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forme à la juſtice que nous devons à tous 
nos ſujets, de chercher a prevenir les in- 
conveniens inſeparables du trop grand nom- 
bre de deciſions abandonnees juſqu'à prèſent 


aux Miniſtres des finances, & nous avons 


penſe que, ſans contrarier Vunite de deſſein 
& d'opèration, neceflaire ..... il etoit de 
notre ſageſſe detablir un comite, ſous les 
yeux duquel paſſeroient les affaires conten- 
tieuſes qui y font relatives; ce comite, 
compoſe de trois perſonnes que nous choi- 

ſirons de preference dans notre Conſeil, 


ſervira particulierement a aſſurer Fobſerva- 


rion des regles & des formes, & nous y 
trouverens Pavantage de procurer aux juge- 
mens plus de confiance & d'autorite. Nous 
penſons qu'une pareille inſtitution, devenue 
permanente, fera infiniment propre a main- 
tenir & a perpètuer les principes, & nous 
ne doutons pas que des Adminiſtrateurs ani- 
mes du bien public, n'enviſagent cet eta- 
bliſſement comme un moyen de ſe garantir 


de la ſurpriſe & de lerreur, & de repondre 
plus dignement à notre confiance. „ 


On voit par cette tournure adroite, Mi- 


lord, que M. Necker vouloit bien faire valoir 
les remontrances de la Cour des Aides, en 


ce qui pouvoit favoriſer fon ſyſtèẽme, l'expul- 


ſion des Intendans de finances, mais non en 
ce qui devoit y èétre ſubſtituè, ſuivant le vœeu 
de cette Cour, un Conſeil nombreux, a l'inſ- 


tar de tous les autres, compole de Magiſtrats 
inſtruits, eclaires & impartiaux, y entrant de 


aroit. Comme Proteſtant , i] na point prete 
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ferment (1), & ne peut donner aucune ſigna- 
ture; c'etoit depuis fon élèvation, M. Tabou- 
reau qui les donnoit. Debarraffe de ce ſupe- 
_rieur,ila fallu y ſuppleer : il ne vouloit point 
avoir recours a un autre Secretaire d'Etat, ce 
qui Vauroit remis en tutele; il ne vouloit point 
ſe faire repreſenter par un Intendant des finan- 
ces, Cauroit ete augmenter leur credit, & il 
s'agiſſoit de Lanèantir; il a pris la tournure 
indiquee dans le preambule. * contentieux, 
auquel il n'entend rien, ne reſtera point de la 
ſorte en arriere, & le comite ſuccinct, com- 
poſe de membres amovibles a ſa volonte & 
qu'il aura choiſis, ne fera que ce qu'il voudra, 
que comme il le voudra, & ne connoitra 
que des affaires Ul _ expedient de lui 
renvoyer. 
Tout le Conſeil ameute par ceux qui deſi- 
roient ſecretement la place de M. Necker & 
conſervoient quelque eſpoir de le degouter , 
s'eſt d'abord refuſe a avoir la moindre rela- 
tion avec lui, a ſervir, ſinon ſous ſes ordres, 
au moins ſous ſon influence. Les Magiſtrats 
fondoient leur repugnance ſur ce qu'il n'etoit_ 
point ſermente, innovation dont ils ne voyoient 
point dexemple qui les autorisat : apres les 
refus perſeverans de pluſieurs & les refus ſimu- 
les d'autres, on a enfin trouve trois membres 


— — 


..) Tous les gens qui acquierent ici quelque charge 
ſont tenus, avant de faire aucune fonction, de prè- 
ter ſerment dans quelque Cour, ſuivant leur nature, 
ou entre les mains du Roi, & i faut auſũ fournir un 
| certificat de catholicitè. 
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= ane ſavoir, MM. de Beaumont, de Four- 
queux & de — De ces trois Conſeil- 
lers d'Etat, le premier, ancien Intendant des 
finances, ſera le Preſident du comite ; le ſe- 
cond etoit auſſi Intendant des Se & le 
troiſieme paſſe pour une des meilleures tetes 
du Conſeil (1). En general, nul doute fur le 
talent de ces nouveaux Juges de la finance; 
mais ils ſont tous foibles, & Ton ne doute 
pas que M. Necker ne les ait indiques a M. de 
Maurepas, comme les plus convenables a ſes 
vues pour Texècution des grands projets qu'il 
roule dans fa tere. 

Quoi qu'il en ſoit, ſi dans le point de vue 
de juſtice le nouvel arrangement ne réèpond 
deja pas aux belles paroles du preambule , 
puiſque les arrets en finances ne ſeront pas 
plus rendus qu'auparavant par le Conſeil du 
Roi, mais ſeulement par le Conſeil que Set 
choiſi M. Necker, non moins deſpotique que 
ſes prèdèceſſeurs, il ne remplit pas mieux ce- 
lui de Veconomie, puiſqu'avec les penſions & 
rraitemens a faire aux ſupprimes (2), Vinterct 
de leur finance a leur payer, les gages conſi- 
 derables des membres du comite , les appoin- 
2 de leurs 2 Commis , 


2 


09 On parle de deux ations des requetes deſti- 
nes à faire les rapports, MM. Deforges & de Leſſart. 
Ce dernier eſt celui qui seſt emprefie de ſe montret 
chez M. le Directeur- général des finances, & de lui | 
faire fa cour. 

([. 2) Savoir MM, Moreau de Beaumont, Trudaine, 
& de Fourqueux ſon adjoint, de Boulogne. Boutin, 
Dormeſſon, & Farges, 
6 
| | } 
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preſque tous conſerves, les penſions faites aux 
autres & aux fimples Commis congedies, le 
benefice ſur cette partie eſt calcule comme nul 
a peu pres. 

Outre la partie de la finance, M. le Direc- 
teur-general a dans fon département encore 
celle du commerce, tres-conſiderable : il ne 
veut pas etre plus gene de ce cote-la que de 
Pautre, & en conſequence fait remercier auſſi 
les Intendans du commerce (1). Ils avoient 
d'abord ete crees en commiſſions (2), au nom- 

bre de fix; elles furent ſupprimees pendant la 
regence, & on ſubſtitua un Conſeil de com- 
merce (3), degenere enſuite en Bureau du 
_ Conſeil (4) : le defir d'avoir de Pargent fit 
renaitre les premieres places, mais en char- 
ge, au nombre de quatre (5) : ces variations 
ont autoriſe M. Necker a en faire une nou- 
velle. Comme leurs fonctions ſont cependant 
receflaires, il a fait retablir fur le champ 
leſdits Intendans en commiſſion pour les me- 
mes titulaires , dont il n'a regu aucun mecon- 


tentement perſonnel : ſeulement amovibles, 


comme bon lui ſemblera, il les tient dans ſa 
Wes „& ſe reſerve d'ailleurs la faculte 


| 1617 Savoir MM. de «So an pere & fils adjoints, | 
de Corte, Tolozan, Blondel, | 
Cette ſuppreſſion a ere faite par un edit du mois 
de Juin, enregiftre a la Cour des Aides, les Cham 
bres afſemblces. le 18 du meme mois, 
(2) Par edit du mois de Mai 1708. 
(3) Par une declaration du 24 Decembre 17 775. 
(4) bar édit du 22 Juin 1722. | 
(5) Par edit du mois de Juin 1714. 
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de rècompenſer ſes creatures dans le Conſeil, 


en leur conferant ces commiſhons a la place 
de ceux qui ne repondroient pas a ſes vues; 
car il eſt ordonne par Vedit que ces nouveaux 
Conſeillers au Conſeil du Roi (1) ne doivent 


etre choiſis qu' entre les Maitres des requètes. 


Ces premieres ſecouſſes ne ſont que les 
preludes de celles qui doivent ſuivre. Elles 


forment deja beaucoup d'ennemis, & de puiſ- 
| fans, contre M. Necker, ſur-tout la premiere 


qui fait choir des perſonnages accredites & 
tenant a de grandes familles : mais ſon au- 


dace eſt incroyable ; il brave tout; il ne ſe 
cache point que c'eſt lui qui a demande cette 

ſuppreſſion des Intendans des finances, a quoi 

reéepugnoit M. Taboureau, qu'il a determine 


par-la a donner fa demiſſion, craignant qu'on 


ne le ſoupconnat d'avoir participe a cette deſ- 


truction violente : il dit hautement que ces 
Meſſieurs etoient vains, ignorans, pareſſeux, 


frippons; qu'ils tranchoient du Miniftre ; qu'il 
a declare au Roi qu'il ne tenoit point a ſa 


place; qu'il ne Vavoir acceptee que pour le 


bien public; qu'il avoit eſpoir d'y parvenir; 


mais que, pour cela, il falloit qu'il ment ni 
ſupèrieur, ni rival; qu'il avoit beſoin cepen- 
dant de cooperateurs , mais abſolument de- 


— — 


| (1 ) L'article deux de Fédit porte : : „Nous avons 


_ » cree & erige, creons & erigeons en titre quatre 
» cemmiſhons d'Intendans du commerce fans finan- 


ce, leſquelles ne pourront etre conferees qu'a qua- 
» tre des Maitres des requeres de notre hotel, pour 
» en remplir les fonctions, ſous le titre de nos con- 

„ ſeillers en nos Conjeils, 7 | 
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pendans, & auxquels il ptit ordonner tout ce 
qu'il youdroit ; que Sa Majefte a bien voulu 
reconnoitre excellence de ſes vues & lui a 
promis de le ſoutenir de tout ſon pouvoir. II 
paroit que Vexemple de M. Turgot & du 
Comte de St. Germain qui ſe fondoient ſur le 
meme appui, & nen ont pas moins ſuccom- 
be, ne Vintimide pas, il ſe flatte d'avoir form 
de meilleures combinaiſons, & de les diriger 
avec plus de genie ; il fe flatte de fe rendre 
necefſaire au point qu'on n'oſera ſe paſſer de 
lui; il ſe flatte ſur- tout de myſtifier la nation 
Francoiſe & d'exciter un engouement general, 
le cri du peuple, le plus ferme rempart des 
Miniſtres. Pour y parvenir, il ne fait annon- 
cer par ſes proneurs que ſuppreſſions, refor- 
mes, ameliorations. Les Receveurs des domai- 
nes & bois, les Treſoriers de toute eſpece, 
les Receveurs generaux de finances, les Fer- 
miers generaux, les Régiſſeurs particuliers, en 
un mot tout ce qui eſt financier tremble, & 
doit paſſer a la cenſure de ce redoutable exa- 
minateur. Ils vantent deja fon intelligence mer- 
veilleuſe , qui, depuis qu'il eſt en place, a fait 
verſer au trefor royal vingt-ſept millions dar- 
gent comptant, provenant de rentrees forcees, 
eſpece de conquete faite ſur tes Treſoriers & 
autres agens de la Cour, qui nantis des fonds, 
ne payoient pas & gagnoient enormement par 
les retards de leurs payemens. Et vous ſen- 
tez, Milord, que les benedictions lui procu- 
rent ces propos qu'on croit ſur parole, ſans 
trop rechercher meine la * des pro di. 
bes qu on raconte. 
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La ſeule choſe qui fait un peu tort à M. Nec- 
ker, c'eſt de ne pas apporter un certain choix 
dans ceux dont il s'entoure; c'eſt de mettre 
en ceuyre des perſonnages decries dans le pu- 
blic, tels qu'un nommè Hamelin (1), parvenu 
mal famè, decrie meme dans toutes les places 
où il a paſſe, & ecarte avec ſoin par les Mi- 
niſtres honnetes qui Pavoient precede. Il re- 
pond a cela qu'il a befoin de ſon talent, & 
qu'il ſaura bien Yempecher d'etre frippon. 'On 
pretend auſſi qu'il conſulte beaucoup le Sieur 
Deſtouches , ame damnee de Abbe Terrai, 
& que M. Turgot avoit . des fon ave- 
nement au miniſtere. 

Au reſte, M. Necker paroit avoir pris fon 
parti, &, monte au faite ou il aſpiroit, ne 


point ignorer combien grave peut Etre ſa chit- | 


te; dans Vivrefſe de ſon ambition il joue a 
quitte ou double. Ces jours derniers, ſa femme 
lui reprochoit de $'etre preſſè de louer fa mai- 
. ſon... (2) Croyez-yous , lui dit-elle , habiter 
toujours hotel ou nous ſommes... Au con- 
traire, Madame, lui a-t-il repondu ... ſi je 
ſors de place, je ne puis reſter dans le evan 
me, & je marrange deja en conſequence. 

En attendant les rieurs $'egaient : ils diſent 
que cela ne durera pas, parce que les mouvemens 
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(1) Nomme un des chefs des bureaux du controle 
general. 

(2) I avoit fait batir recemment cette 0 a 
la Chaufſee C'Antin ; & Voccupoit encore pendant le 
temps qu'il a ere Directeur du treſor royal. 
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Un meilleur plai ſant a mieux fait: il a adreſſè 

à M. Necker un nouveau Projet de finances, por- 
tant ſuppreſſion de tous les impots, & liquidation 
des dettes de IEtat. A ce titre vous pouvez ju- 
ger aiſement que ce Pamphlet eſt tout au moins 
une reverie. C'eſt, en outre, une facetie in- 
genieuſe , une parodie de tous les faiſeurs de 
ſpeculations de cette eſpece. L'idee de Au- 
teur eſt tres-ſimple ; on ne peut que lui en 
ſavoir gre, puiſqu'il tire le remede à tous les 
maux politiques des Francois, de la ſource 
meme de leurs maux phyſiques. Il propoſe un 
Jeune general par mois dont Peconomie , cal- 
culèe d' après une depenſe annuelle, feroit ver- 
fee dans le treſor public. Il entre dans les dè- 
tails, il fait une repartition de clafles depuis 
le manouvrier juſqu'au citoyer le plus opu- 
| Tent; & en ne degraiſſant perſonne qu'en pro- 
portion de Favantage qu'il en retirera pour ſa 
ſantè, il trouve un revenu de treize a qua- 
torze cents millions. Il y a du fel & de la 
bonne critique dans cet ecrit, traite avec une 
legerete digne du ſujet, mais ſuſceptible en- 
core de plus de gaiete, de fineſſe & de faillies, 
Je vous adrefferai, Milord, inceſſamment 
cette brochure propre à vous deſoppiler la rate. 
Depuis que je ſuis dans ce pays ci, je goute 
cette recette , & je vous conſeille den uſer, 


Paris, ce 6 Juillet 1777, 
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L ET TRE VIII 


Fur le vryage des Princes dans Pinterieur du 


Royaume. Suite & fin du Jer de En. 
Pereur en France. 


J E profite de 1 „Milord, pour m'inſtruire, 


& quand je n'aurois pas ce gout, je ne le 


ferois pas moins dans le deſſein de vous obli- 


ger & de rendre plus interefſante notre cor- 
reſpondance. Ce matin ayant monte a cheval 
& rentre tard, je rai eu que le temps d'aller 
chez un reſtaurateur. C'eſt une ſorte d auberge 
plus honnete que les autres, & que je prèfere 


ſur- tout par le coſtume Anglois qu'on y adop- 


te; car tout ce qui me rappelle mon pays me 


plait. D'ailleurs, comme on y ett ſervi ſeul, 


& tres- cherement, les ecornifleurs n'y ont pas 
beau jeu, & il y a en general meilleure com- 


pagnie qu aux tables d'hòtes; il y regne auſſi 
une liberté dans la converſation plus grande, 
ce qui eſt un nouvel attrait pour moi. Comme 
je ne perds jamais mon objet de vue, & que, 
ſans beaucoup parler, je mets afſez volomiers 
en train mes voiſins, il S eſt etabli aujourd'hui 
un dialogue que je crois deyoir vous rappor- 
ter: il eft curieux par les auguſtes perſonna- 
ges qu'il concerne, & par les anecdotes que 
Jen ai recueillies. Les interlocuteurs , que je 
n'avois jamais vus, ſont, ſuivant ce que Jai 
deécouvert dans le courant de leur diſcours, 
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un jeune Enſeigne de vaiſſeau ayant deja toute 
la morgue qu'on reproche au corps de la ma- 
rine. Le Maire de Rochefort, bon homme, 
mais bavard, roulant dans ſa tete beaucou 


de projets pour Vavantage de fa ville, zele, 


vif & ardent ; un negociant Bordelois , entete 
de ſa patrie, & croyant qu'il ne ſort rien de 
bon que des bords de la Garonne; enfin, moi, 
le fil ſecret qui par mes queſtions remuois les 
perſonnages & les mettois aux priſes: comme 


Jai la memoire aſſez bonne, aux expreſſions 


pres, je puis vous rapporter Feſſentiel de tout 


ce qui Seſt dit, ſuivre les faits & Tordre du 


dialogue. 
LE M Al 1 . 


Voila donc Monſieur revenu. 
3 BoRDELO1 Ss. 
Oui: ron a éëtè, ma foi, bien content de lui 


à Bordeaux, & il n'eſt pas, je crois, non plus 


mal ſatisfait de nous; du moins il nous en a 
donne des temoignages dont « on ſe ſouviendra 


long: temps. 


IENSEIGNE DE VAISSEAU. 


Mais Tobjet principal de ſon voyage étoit 
le port de Toulon; en y allant il vous a trou- 
ves ſur la route , A la bonne heure. = 


"FB BoRDELOIS. 


Quand il auroit entrepris ſa tournèe expres. 


pour venir nous viſiter, Bordeaux en vaut bien 


la peine. Depuis la revolution de FAmerique , 


vous ne {a1 urtez croire , Monſieur , comms 


— — — — — — — 


1 
notre ville à change de face; quels gains &nor- 
mes ont fait nos Negocians ; quel luxe Seft 
introduit chez nous, quelle magnificence dans 
nos batimens. La capitale de la L n en 
pas reconnoiſſable. 


L ENSEIGNE DE VAISSEAU. 
Je le veux croire, mais avec tout cela, ce 
_ reſt jamais qu'un port de commerce, un aſ- 
ſemblage de Negocians ; ce ſpectacle ne peut 
approcher d'un port de Rot, d'un arſenal 


militaire, & ſur-tout quand il commence a etre 
en mouyement. 


1 A. 1 01. 


| Sans doute : Monſieur etoit-il a Breſt, quand 
le Comte d' Artois y eft venu ? 


LENSEIGNE DE VAISSEAU, 
Oui, Monſieur, Jai Thonneur de ſervir dans 
le corps de la marine, & vous penſez bien 
que tous ceux qui ont pu ſe trouver au de- 
partement lors de cette brillante epoque , ny 
ont pas manque. S 

1A 6 013. 
Le Prince avoit-il une grande ſuite? 
L ENSEIGNE DE VAISSEAU. 
Il avoit treize voitures; ce qui, joint a ſa 


ſuite a cheval, pouvoit le faire courir a 150 
chevaux. 


AN G 0 1 8. 
Voila un train conſiderable & diſpendieux; - 
[Empereur voyage + avec . one deconomie. 


(16) 
LENSEIGNE DE VA1ISSEAU. 
Mais il eſt incognito; ce neſt que le Comte 
de Falkenſtein qui veur sinſtruire. M. le Comte 
C Artois voyageoit en fils de France; il ſe fai- 
ſoit connoitre a la nation; il lui montroit le 
ſang de ſes maitres, & dans Vimpatience ou 
Fon eſt de voir naitre un heritier du trone en 
ligne directe; il calmoit par fa preſence les 

inquietudes des peuples. 


SS M4170. 
On dit queen effet, ſuivant toutes les nou- 
velles des lieux par ou a paſle fon Alteſſe 
Royale, elle a ete accueillie avec une ſatiſ- 
faction generale; que la tendreſſe extreme des 
habitans des provinces Seft manifeſtee par les 

marques les moins equivoques d'attachement_ 
& de zele : on auroit voulu cependant que 
le Prince eitt eu avec lui des _ moins 
leſtes, moins fols, moins. 


UENSELIGNE DE VAISSEAU. 


Oui: vous auriez voulu qu'a un Prince qui : 
n'a pas vingt ans on eut donne pour compa- 
gnons de voyage des Mentors de ſoixante. 

II lui falloit la fociere d'une jeuneſſe aimable 
& folatre, proportionnee a ſon age. 5 


1 * MAIN E. 


| Soit; mais Ceſt qu'on a parle de courſes 
forcèes, de Poſtillons tues. | 


 LENSEIGNE DE VAISSEAU. 


Pioſtillons, chevaux, il faut bien qu'il en 
ereve dans de pareils evenemens : Celt leur 


"I wy 0: 
deſtinee. Quant à S. A. Royale, elle geſt tres- 
bien conduite , s'eſt fait adorer par tout; & 


elle auroit eu avec elle toutes les perruques 


du Conſeil, qu'elle n'auroit pas pu montrer 
plus de graces & damabilte. 


1 AAN 1 01 


Comdien de temps , Monſieur , M. le Comte 


d'Artois eft-il reſte a Breſt? 


VENSELGNE DE VAISSEAU. 


Huit jours, qu'il a pafſes dans les rejouif- 


ſances & dans les plaiſirs, dont les gazettes 
& autres papiers publics ont pu vous rendre 


compte. Ce dont elles n'ont pas parle , C'eſt 
de Teronnement de Son Altefle Royale, qui, 
accoutumee a la pompe de la Cour, n'avoit 


point d'idèes de nos fetes maritimes, aux- 
quelles nous faiſons contribuer tous les ele- 


mens, de la ſingularitè de nos decorations , 
de nos vaifſeaux payoiles , du bruit impoſant 


de leur artillerie, en un mot de ce mélange 
bizarre de ſimplicite & de magnificence, de 


molleſſe & de rudeſſe, de Matelots & de Sol- 
dats, d'Officiers de terre & de mer, de fem- 


mes elegantes & jolies avec des guerriers 


males & auſteres. Il eſt convenu que le Roi 


{on frere, avec toute fa puiſſance, mauroit 
pu lui procurer a Verſailles le coup-d'œil de 
nos ſignaux, de nos manceuvres, de nos eyo- 
lutions navales, de nos combats ſimules. Ce 
_ ſpectacle, vraiment neuf pour ce Prince, lui 


a tellement plu, qu'en partant il nous a te- 
moignè ſes regrets de nous quitter. Il a ajouts 


. 4 rt, — 
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que tout ce qu'il avoit vu n'avoit ſervi qua 
irriter ſon deſir Savoir la charge d'Amiral de 
France; mais qu'il ne Sen flattoit pas, parce 
que Mon, eur la deſiroit, & que, comme aine , 
il devoit paſſer avant. 


1A 61 0. 

Cela confirme que M. le Duc de Chartres 

veſt vainement leurrè de cet eſpoir, & qu ill 
ne fuccedera point a ſon beau- pere. 


L "EXSELGNE DE VAISSEAU. 


Mais le Roi le lui avoit declare. Lorſqu'il 
voulut entrer dans notre ſervice & devenir 
notre camarade , il fe flatta que cette deci- 
ſion ne tiendroit peut-etre pas. D'ailleurs, la 
marine netoit pas dans la haute recomman- 
dation ou elle eſt actuellement, & il igno- 
roit qu'un Fils de 3 voulut etre notre 
chef. 


1x MAI1RE. 
7 - ſions ; eſt-il vrai que M. le Comte 
TArtois ait dinè chez M. FIntendant de la 
marine à Rochefort? | 
LENSEIGNE DE VAISSEAU. 


Oui, Monſieur, il a dinè chez lui, mais 
non pas avec lui : M. de la Porte, pendant 
tout le repas, eſt reſte debour derriere le fau⸗ 
teuil de S. A. Royale. 


L E MAI Rx. 


Et fans doute chez le C ommandant du 
port, en rade a bord de M. le Comte Du- 


„ 
chaffault, la meme choſe pour ceux- ci, | le 
meme cirbmonial * 
L' ENSEIGNE De VAISSEAU. | 

Point: tous les officiers ont pu manger 
avec S. A. Royale; moi, j'ai eu cet honneur; 
c'eſt Jetiquette. 

LE MA1RE. 


Voila une ridicule eriquette. 
L ENSEIGNE DE VAISSEAU. 


Non: la place d'Intendant eſt une bonne 
place; elle eſt lucrative, honnete, fi vous 
voulez; mais enfin la naiſſance mentre pour 
rien dans le choix de celui qu'on y eleve; 
un pied-plat peut y parvenir. Faudra-t-il qu'un 


Fils de France ſe trouve à table avec un 


homme de cette eſpece? Le notre, par exem- 
ple, eſt le fils d'un premier Commis que la 
Chambre des Comptes a eu beaucoup de 
Poms: a recevoir parmi ſes Maitres. 


LE MA1RE. 


Qu” eſt · ce que tout cela fait, Monſieur? 
L'affabilite d'un Prince ne peut Vavilir. Ne 
nous reprèſente- t- on pas dans la partie de 
chiaſſe d Henri IV (), ce bon Roi a table chez 
un Meünier? Cette piece n'a-t-elle pas été 
jouèe a la Cour? Ce coſtume a- t. il revolte * 4 


1 ENSEIGNE DE VAISSEAU. 


Enfin, Monſieur, c'eſt comme cela ſur terre, 
le moindre Officier Tinfanterie mangera : avec 


409 Comedie de M, Colle, 
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wn Prince du Sang & le Chancelier de France 
ny ſeroit pas admis. 


L ANG LOIS. 
A propos de ces miſerables pointilleries de 


£7 rang, on dit qu'au paſſage de Son Alteſſe 


Royale a Dinan, il y a eu quelque petite 
choſe avec les chefs de cette ville. 


VENSEIGNE DE VAISSEAU. 


DODui, Cetoit un mal-entendu. Les Deputes 
de la ville etoient ſortis au devant du Prince 
pour le complimenter; on ne PFavoirt nulle- 

ment prevenu il etoit preſſè de paſſer outre; 
il pria ces Metheurs de ne point le ſuivre, 
parce qu'il ne feroit que changer de chevaux 
à la poſte. L'Orateur, piquè, lui repondir que 
ce netoit point leur intention, parce que ce 
netoit pas uſage de la Nobleſſe. = 


LE. BorDELOLS 


Cette anecdore a eu lieu apparemment , 
lorſque M. le Comte C'Artois s empreſſoit de 
ſe rendre a Bordeaux? 


VANGLO1S. 


1 crois qu'on etoit bien enchants dans vo- 
tre port dy voir un Fils de France? 


1 BORA DELO IS. 


Toute la ville &toit en mouvement. Des la 
veille, la joie etoit excefſive.; on avoir perdu 
la tere, juſqu aux Jurats; (c eſt-3-dire nos Of. 
ficiers municipaux) on en jugea du moins ainſi 
5 par leur . _ fit rire les PR 
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Apres avoir ordonne des illuminations pen- 
dant trois jours & des feux devant chaque : 
porte, ils ajoutoient : nous permettons d tout le 
monde de donner des. fetes a Son Alteſſe Royale. 
Il eft a obſerver qu'eux n'en ont point don- 
ne, & queen general on a beaucoup moins fait 


pour le Comte Ta que pour le Duc de 
Chartres. 


LE M AIR E. 
Cet que tout ce qui eſt nouveau eſt tou- 
jours beau. Le Prince du Sang eroit venu le 


premier, mais il me ſemble qu'on nen fut ou 
trop content. 


— v a 


Non: il ſe conduiſit indecemment. Je ne 
vous en citerai qu'un trait. 


LE MAIRE. 


On dit que pendant qu 'on le haranguoit , 1 
. ſe retourna & latisfit quelque petit beſoin. 


LE BoRDELOLS. 


Ceſt ce dont je voulois vous parler; il 


pria qu'on n'y prit you garde & * on con- 
tinuat. 


LE Marne 


| "Moi, je me ſerois arrete; je lui aurois dit: 
» Monſeigneur, je ne parle pas a votre. . . 5 


Au 6018. 


Revenons à M. le Comte d' Artois, qui ſe 
comporta fans doute avec plus de dignite. 


( 168 ) 


LE BorDeLoOns. 


Il arriva le Dimanche, premier Juin, après 
midi, au bruit du canon & des acclamations 
d'un peuple immenſe. En debarquant (1) il se-. 
cria qu'il n'avoit rien vu de fi beau; il Vavoit 
_repete cent fois dans le trajet. En effet, c'eſt 
un ſuperbe coup- d œil que ce port, qui a pres 
de deux lieues, garni de monde; dont la rade 
etoit remplie de vaiſſeaux pavoiſes, & les 
fenetres de femmes les plus ſuperbes. Le ſoir 
il fut a la comedie avec tous les Seigneurs de 
| ſa ſuite; les applaudiſſemens y recommence- 
rent; on cria : Vive le Roi & Monſieur le Comte 
I Artois, Un AQeur lui adreſſa un compliment 
au nom de fa troupe; on joua U Amoureux de 
quinze ans, & lorſque les payſans viennent ap- 
porter les bouquets aux deux peres, on lui 
chanta quatre couplets dans le genre nai: du 
reſte; le ſens du refrain etoit que fans faire 
tort a ſon rang, toutes les bergeres deſiroient 
qu'il put ſe rendre berger. On cria bis. Son 
Alteſſe ſoupa au Gouvernement; il y eut dans 
la ville de tres-belles illuminations , enſuite 
bal maſque a la comedie. | 
"Le Jemdemain mack -M be Come © Anois 
regut les harangues du Parlement & de la Cour 
des Aides qui le qualifierent de Monſeigneur , 
ſuivantTordre * du Roi qu'elles en ayoient 
regu. 


LI 


= (r) En arrivant de Paris il faut paſſer Teau | pour 
: arriver a Ne. | | 


LENSE! GNE - 


( 169 ) 
VENSEIGNE. DE VAISSEAU: 


Parbleu , je le crois bien: voila des plai- 
ſans faquins que vos Robins; nous PFavons 
bien qualifie de tel, & la plus haute nobleſſe 
ne refuſe pas ce titre au dernier des Frances © 
du Sang. | 


LE Mars 5 
Soit, Monſieur; mais les Compagnies ſou - 
veraines ne reconnoiſſent de Seigneur que le 
Roi; chacun a ſes pretentions. Vous venez de 
nous apprendre les votres; voila celles de la 
Magiſtrature. 
L ANG IL OIsS. 


pourſuivons le recit de Monſieur, plus i in- | 
tereſſant que ces frivoles diſputes. 


1 BorvDetons 


Le ſecond j jour M. le Comte & Artois fut à 
la comedie , ou Fon repreſenta la Feinte par 
amour & les Kaccoleurs. Dans Vopera comique 
on avoit encore amenè des couplets analo- 
gues a la circonſtance, moins heureux que les 
_ premiers , mais qui paſſcrent dans Vexces d' at- 
tendriſſement de tous les cœurs. Le foir le 
Prince fe rendit au bal que lui donnotent les 
Negocians du Chartron (1) ; il etoit magnifi- 
que, & S. A. Royale, quoiqu'accoutumee aux 
belles choſes, nous en parut tres-fatisfaire, 
Elle s'ecria qu'elle n'avoit pas encore aſſiſtè 

a fete ou elle ſe plut davantage. Vous vous 

| doutez bien que toutes nos jokes 5 5 


5 1) Ceſt aink qu on nomme e Port de 8 


Tome VI. . „„ 


0.279 3 
avoient deploye leurs attraits & $'etoient mi- 
ſes ſous les armes: le Prince Sadreſla a plu- 
ſieurs, mais les laifla bientor la, diſant qu'elles 
ravoient guere defprit. On juge qu'il n'aime 
pas les betes. A vous Tavouer franchement , 
yen ſuis fache pour notre ſexe ; il a * goute 
notre vin que nos femmes. 


L ENSEIGNIL DOE VAISSEAU. 
Votre vin de Bordeaux! Qu'eſt- ce qu'il 2 a 


a donc de ſi merveilleux? On ne le connoiſſoit 


pas il y a un demi ſiecle. Il faut un appareil 
trop difficile pour le bonifier; il n'eſt potable 
que Jorſqu'il a ete balotè fur la mer pendant 
des traverſces entieres. 


LE BORDELOTS. 


Erreur, Monſieur ; vous voulez parler du 
vin ordinaire de notre pays, de celui que vous 
donne a vos matelots ; moi, je parle du vin 
de nos bons cantons, de nos premieres cu- 
veces, que nos bourgeois font avec ſoin; il 


_ n'eſt pas beſoin que celui-la forte du pays pour 


etre exquis ; il vaut le Bourgogne le plus déè- 
licat; enfin, M. le Comte UArtois n'en pou- 
voir pas revenir: il eft convenu que le Roi 
fon frere n'en buvoit pas de pareil à Verſail- 
les; Monſieur en a penſe de meme depuis; 
M. le Duc de Chartres Favoit decide avant. Si 
vous en doutez, demandez-le aux Anglois qui 
en connoiſſent bien le merite. 


1 AN G L OIVS. 


Quoi qu'il en ſoit, il vaut furement mieux 
que celui que je bois en ce moment... mais 
re venons au Comte d' Artois. 


(471) 
Lt nt 0 1. 
Ce Prince partit, en ſortant du bal de la 


bourſe, non ſans emporter nos regrets : il avoit 


dit 4 chacun les choſes les plus flarreuſes. Les 
Jurats en lui portant pour la derniere fois les 
hommages de leurs concitoyens, ſe prevalu- 
rent du defir qu'il temoignoit de revoir Bor- 
deaux pour lai demander ſi ce ſeroit bientor ; 
il repondit : non, Parce que cela ne depend 


pas de moi; mais j y reviendral ſurement K 


je noublierai jamais votre ville. 
| LE MAIX E. 

Il eft alle, je crois, a Chanteloup, avant 
de ſe rendre a Paris, & le Duc de Choiſeul a 
eu Tineſttmable honneur de recevoir ce Prince 
chez lui & de lui donner des divertiſſemens. 


Je ne crois pas que eur lui elit accorde 
la meme faveur. 


1 3 B OR DEI OI S. 
Monſieur eſt arrive le 14 Juin chez n nous. II 
y a eu les memes fetes pour ce Prince: ſeu- 
lement la premiere fois on executa ſur le thea- 
tre de la comedie une piece en un acte com- 


poſee expres pour celebrer fa venue. Elle etoit 


d'un Acteur, nomme Desforges, & fut rrouvee 


tres-Jolie : elle avoit pour titre: Le Cr: du 
| Ceeur. Ce fut ce meme Desforges qui, le der- 


nier jour, adreſſa le compliment d'adicu a 


S. A. Royale, & il le debita d'un ton f1 tou- 


chant qu'il attendrit tous ſes ſpectateurs, & 

qu'on crut meme voir les larmes aux yeux du 

Prince. Jugez combien cela lui concilie nes 

habitans. Du r. _ „ih a temoigne plus de cu- 
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rioſitè que le Comte d Artois; il a voulu tout 


voir & a deploye beaucoup de connoiſſances; 
en ſorte qu'il a emportè notre admiration avec 
notre amour. La haute & veritable Magiſtra- 
ture ſeule a reſſenti un peu d'humeur de ce 
que Monſieur n'a pas diſſimulè fa fagon de 
penſer & a donne une preference marquee 
aux membres du Parlement de 1771, ainſi 
qu'a tous les proteges du Marechal de Riche: | 
lieu, notre ancien Commandant. 


1 MAIRN E. 


e „on a dit que ce prince ayant 
paiſe dans le reſſort du Parlement de Dauphi- 
ne , cette Cour avoit profite de Poccaſion d'al- 
ler le complimenter , & de prier S. A. Royale 
de vouloir bien interpoſer ſes bons offices au- 
pres du Roi fon frere pour lui ramener fa 
bdienveillance; mais qu'il avoit preſque refuſe 

de les entendre, ou du moins leur avoit de- 
clare qu'il ne pouvoit approuver leur condui- 
te, & les exhortoit a une ſoumiſſion entiere 
& aveugle aux volontes de S. M. 

Ie fais, en outre, plus poſitivement, que 
Monſieur a très bien accueilli au contraire la 
dèputation des Officiers expulſes du Parlement 
de Pau, en 1775, qui reclament toujours leur 
etat, & pretendent Etre les vrais membres de 
cette Compagnie, indignement facrifies par 
leur confiance en Pautorite ſouveraine , pour 
leur zele 2 lui obeir & a la maintenir. 


LE BORDELOI1S. 


Oui „il eſt venu en effet quelques SEE VI 
de ces proſcrits, & le Prince les a Ecoutes 


0193) 


ig une bonte particuliere; il leur a promis 


Cen parler au Roi. 
T2 MA IA . 
Oh! j etois bien inſtruit (“). 
L 1 BORkDELONS. 


Nous avons à Bordeaux le Sous maire de 


la ville, appelle Duhamel, etabli par notre 
Gouvernement, tres- delagreable au Parlement, 


& que cette Compagnie auroit bien voulu 


faire ſauter, parce qu'elle avoit a le plaindre 


de ſa conduite durant Fexil de la Compagnie. 


Soit que Monſieur ignorat ces tracaſſeries, 
ſoit qu'il evit deſſein d'humilier les Magiſtrats , 
1] a affectè d'en faire Tobjet de ſes complai- 


ſances. La eme de cet 8 b eſt 


m 


OG Pour wb bien ceci, | Milord. ) rappellez- . 


vous ce que je vous ai écrit ſur le rerablifſement du 
Parlement de Pau, & la requète des membres expul- 
ſes de ce Parlement depuis, comme on l'avoit pre- 
vu. Son Auteur & le Depute de ſes confreres furcnt 
exilés a 30 lieues de Paris. D'autres Députés ont 
_ fuccede a celui-ci, ont demande ſon rappel, & ne 
ſont partis qu'apres Pavoir obtenu, C'eſt-à-dire, au 


bout de fix mois de ſupplications, Ces Magiſtrats 
demandent toujours un jugement, & comme on 


les ecoure pas, ils ecrivirent en dernier lieu des ler- 
tres tres-fortes a tous les Princes, a tous les Pairs, 
aux Miniſtres & aux Conſeillers dEtat. Les Princes 
ſe ſont aſſembles a cette occafion, & ils n'ont pas 


trouve que ce füt le moment de faire quelques de- 


marches en faveur de ces Meſſieurs, qui ſolliciteront 

ẽternellement juſtice. M. le Prince de Conti ſeul a 

fait une reponſe tres-obligeante , leur promet tout 

ſon ſecours, & leur dit qu 1] a remis leur mémoire 

au Roi. | | | | 
nu 3 
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groſſe; il a dit qu'il vouloit tenir enfant: on 
ne fera que Vondoyer a Bordeaux, & il ſera 
_ bapriſe dans la chapelle a Verſailles. Le jour 
ou il alla voir lancer un Vaiſſeau, on avoit 
_ prepare un ſuperbe bouquet qu'on offrit 4 
F. A. Royale, ſuivant Vuſage de ces fortes 
de ceremonies; il Penvoya a cette Dame, ce 
qui fit croire a bien des gens qu'il en etoit 
amoureux; il eſt plus vraifemblable que, ſui- 
vuant ſes principes, ſes politeſſes, ſes atten- 
tions pour la femme devoient fe rapporter au 
mari dont il connoifloit le zele pour le parti 


Maupeou » qu'il croit le plus veritablement 
attache a Vautorite royale. 


AN G1 Oos. 


Quoi qu'il en ſoit, j Jai entendu dire en g6- 
neral a tous vos compatriotes de ma connoiſ- 
ſance, que ce Fils de France avoit non moins : 
bien pris a Bordeaux que ſon cadet. On m'a 


cite meme des choſes très· gracieuſes de ſa part 
pour la ville. 


-L F BoRDELO1s. 


Vous voulez parler peut-etre de ce qu'il dit 
au Marechal de Mouchy , qui, apres lui avoir 
montre la Bourſe , lui demanda ce qu'il en 
penſoit. S 1 avoir, rèpondit-il, wn ſejour pour 
y demeurer, je voudrois habiter ence lieu, tant je 
le trouve s a, 

Il s'etoit explique dune maniere 4 flar- 

teuſe encore, lorſque notre Commandant lui 
_ propoſa de viſiter ce monument, « Je le crois 
» tres-digne de mon empreſſement; mais un 


(379 } 

autre motif m'y conduira : je veux rendre 
» viſite aux Negocians dans leur hotel. „ 

"KS M4A1hkk 


Oubeſtce que c eſt que cette viſite rendue 
par Monſieur a un Jeſuite ? Les Janſeniſtes ici 
ne peuvent pas la digerer , ils Tont encore 
ſur le cœur. 


. BORDELOIS. 


Il fut reellement voir Abbe de Landes. 
ancien membre de la Societe & le Mentor de 


notre Archeveque, qui malheureuſement n'en 


ſuit pas aſſez les ſages conſeils. Le motif etoit 
_ Caller examiner un plan de FArcheveche, & 
comme cette miſere men valoit guere la pei- 
ne, qu'il auroit d 'ailleurs ete fort aiſè de le 

transferer au Palais archiepiſcopal, on jugea 
que ce n'etoit qu'un pretexte. On a voulu 
meme que S. A. Royale ait ete excitee a cette 


demarche par le Marechal de Mouchy , notre 
Commandant actuel, grand partiſan du meme 
ordre. On la remarqua „ on en parla dans la 
ville, & ſur-tout chez les Magiſtrats; eile fit 
ſenſation dans un moment ou l'ont vient de 


renouveller les anathemes portes contre ces 
Religieux proſcrits. On en conclut que la fa- 
mille royale avoit conſerve pour eux Teſtime : 


qu' 'ayoit feu M. le Dauphin. 
LAN GI OIS. 


peut · etre un mouvement de curioſitè a-t-il 
Ete la ſeule cauſe de cette viſite! peut- tre „ 
Monſieur , ignoroit il que . de Londre 5 


eut ete Jeluite. ne, 
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LE M AIR. 
Oui, mais ceux qui conduiſoient S. A. Royale 
ne pouvoient Fignorer. Au reſte, ce qui in- 
trigue les Janſeniftes, c'eſt qu'ils connoiſſent 
Monſieur pour un Prince tres-reflechi , très- 
circonſpect, doue d'un ſens exquis, & ſachant 


parfaitement ou les choſes doivent porter. 


LENSEICGNE DE VAISSEAU. 


Et IEmpereur qu'en dites-vous ? nl ma pas 
Ia douce amenite de nos Princes. 


LE MAIA. 


Mais on dit qu'il a ete fort regrettè en quit- 
tant Paris; que lui-meme nen eſt pas ſorti ſans 
peine. On le croit bien revenu de Taverſion 
qu'il avoit pour nous, & dont in r ne 9 pas 
_ cache quelquefois. 
5 VANGLOIS. 

On dit qu il a pris ſon point de * ici 
= par la Normandie. „„ 
7. N MAI A. 


Et toujours avec la meme ſimplicite du Comte 
de Falkenſtein. Il eſt paſſè aux haras du Roi, & 
à viſitè tous les beaux chateaux qu'il a trou- 
| ves ſur fa route; moins pour eux-memes que 
pour Sgindigner du luxe inſolent de tant de 
financiers, de parvenus qui poſſedent les plus 
magnifiques terres du Royaume. 


LENSEIGNE DE VAISSEAU. 
ll eſt vemua Breſt au commencement de Juin; 
il a voulu tout voir par lui meme. Un jour ou 
il avoit ſuivi differentes manceuvres du vaifſeau 
le Rebuſte , on lui propoſa d'aller enſuite à la 
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comedie. Il refuſa, pour ne point perdre [a 
memoire , dit-il, de ce qu'il avoit vu, & fe 


retira fur le champ, afin de ſe recueillir & 


Ten prendre note. 
Malgre ſes inftances de ne faire aucune at- 


tention à lui & de ne ſe conſtituer en aucun : 
frais, la Marine a cru devoir lui donner un 


bal : on menageoit ainſi aux femmes une oc- 


caſion favorable de le contempler à leur aiſe; 


mais elles furent bien attrapèes; il n'y parut 
point; il dit qu'il n'etoit point venu en France 
pour danſer, mais pour s'inſtruire. Cette re- 


ponſe ne lui a pas conciliè le ſexe de Breit, = 


qui Ta trouve trop * 
iT MAI . 


Soit de la part des femmes qui ne reſpirent 
que le plaiſir; moi, je trouve ce propos tres· 


Judicieux, tres- beau. 


"LB: BoRDELONS. 


Ma foi, nos Bordeloiſes men ont pas éEte 


plus contentes & mème les hommes: il nous 


a paru ſauvage. Vous allez juger, Meſſieurs, 


ſi nous avons eu tort. 


Le Comte de Falkenſtein trompa dabord 


notre attente. On ne Vavoit annoncè que pour 


le premier Juillet, il arriva le lendemain du 
depart de Monſieur. Il debarqua d'un brigantin 


ſur le port. Malgre ce myſtere, on avoit eu 


vent de fa venue quelques minutes avant. II 


accourut tout-a-coup au Chartron un peuple 


ſi prodigieux, qu'il perdit dans la foule ſes 
> deux Gentilshommes , & ſe trouva embarraſle 


. 
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pour ſe rendre a ſon auberge. Cependant on 
crioit, on repetoit fans fin: vive [Empereur ; 
ce qui commenga a lui cauſer de Vombrage , 
au point qu'un particulier, pour faire Vimpor- 
tant, ayant dit bas les chapeaux , il ſe retourne 
en lui demandant ſeverement $'il Vayoit choiſi 
pour ſon maitre des ceremonies ? Il en redou- 
bla le pas & ſe fourvoya dans des pierres qui 
etoient ſur ſa route. Il etoit fi mal arrange, 
que cette marche dètournèe & a precipitation 
donnerent lieu aux gens qui ne ſavoient ce 
que fignifioit ce tumulte , de le prendre pour 
un homme qui venoit de faire un mauvais 


coup. Heureuſement ayant rencontre dans ſa 


route un magon trayaillant, a ſon air il ju- 


gea qu'il etoit Allemand; il ſe haſarda de lui 


* cette langue & de le prier de lui ſervir 
de conducteur. Il ne ſe trompoit point, ce 
manœuvre Fentendit & le dirigea. Enfin, il 
_ parvint a Photel qu'il S'etoit fait louer. Son 
' Conſul , appelle Betman, alla voir, & le 

Marechal ne tarda pas a ſe rendre aupres de 
I'illuſtre voyageur. II y avoit a la porte de 


FTauberge autant de monde que Peſpace en 


pouvoit contenir & les premiers de la ville 


en carrofſe. On eſperoit qu'il ſe mettroit un 


inſtant a ſa fenetre, ce qu'il ne daigna pas faire, 


_ quoique le plus grand nombre fut reſtè juſqu'a 
neuf heures du ſoir, malgrè la pluie continue. 


Le lendemain on ſut que le Comte de Fal- 


kenſtein devoit monter au Chàteau-Trompet- 
te (*) : la ville entiere ſe rendit aux allèes 


2 


41 * ) Citadelle de la ville de Bordeaux. 


„ 
de Tourni & ſur le chemin qui conduit à la 
Citadelle. II arriva en carroſſe de louage, fe 


cachant de ſon mieux durant tout le temps de 
ſon paſſage. En ſortant du Chateau il entra 


dans la nouvelle ſalle de comèdie. 
| L E M AIR E. 


Est. ce qu'elle eſt aſſeʒ avancèe pour ètre vue? 


On diſoit que les travaux etoient ſuſpendus. 
„ BORDERETL O Is. 


La Cour des Aides effeQivement a fait des 
remontrances au ſujet de TI enorme que 
colute ce batiment. | 


1 MAI. 
Vraiment elles ſont i imprimees & tres-vigou- 
reuſes la-deflus. Je les ai dans ma poche, & je 
pourrois vous faire lire cet article tres: bien fait. 
T VENSEIGNE DE VAISSEAU. 
Nous vous en diſpenſons, Monſieur; gar- 


dez-les pour vous, & revenons a Empereur. 


LE BorDELO1s. 


II avoit exige qu'il n'y efit perſonne ; ; il n'a- 
voit pas meme voulu permettre que les femmes 


des Jurats y entraſſent. Ceux-ci n'oſant en con- 


ſequence ſe montrer, Setojent caches dans une 
loge. En ſortant cependant, M. le Marechal de 


Mouchy lui dit: « Monſieur le Comte, voici 


un les Jurars de Bordeaux qui defirent avoir 
„ Fhonneur de vous ſaluer, „ mais il ne ſe 


donna pas la peine de les regarder. 
Precedemment , lorſque M. Duhamel ce 


Sous maire ſi bien accueill par Monſieur, ayoit 


H 6 


- ufo 
ete lui dire que la ville Penyoyoit pour pren- 


dre ſes ordres, il ayoit repondu bruſquement: 
» Je nai point dordres a donner ici. » 


LTLANGLOILS. 
Ce curieux etranger a-t-il montrè ſon ſay oir 
ordinaire à occaſion de cette ſalle? 
"2 BVOkDELOTS 


Que trop bien pour Phonneur de PArchitecte 
Louis, dont il a releve les dèfauts avec beau- 


coup de jugement. Le Comte lui demandant a 


cette occaſion sil connoiſſoit telle & telle ſalle 


Italie, cet artiſte lui repondit qu'ouĩ; mais 


qu'il avoit voulu encherir & donner du nou- 


veau. « Tant pis, reprit I Empereur, le mieux 

v eſt ſouvent fennemi du bien. Lorſqu'on n'eſt. 
v pas en erat de creer, il faut ſavoir imiter. „» 
Toute cette converſation fit beaucoup ſouffrir 
Tamour: propre de Architecte tres-yain , qui 


s'attendoit a des louanges & eſſuya des criti- 
ques d autant plus humiliantes, qu'elles ètoient 
juſtes & partoient d'un grand Seigneur qu'il 


comptoit eblouir par la beauté de fon plan; 


car c'eſt ſur le plan qu'il lui a predit des in- 


 conveniens qu on ne peut decouvrir encore E 


ns les lieux. 
SS Marnk 


Ceſt admirable de la part d'un Empereur, : 
& d'un Empereur eleve au * — a 


vingt · quatre ans. 
1 B OADEIOIS. 


Ce qu'on nous en rapportoit ne ſervoit qu'a 


irriter nos defirs de le your; mais tout fon 
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e | 
ſejour Feſt reſſenti du mecontentement qu "il 
avoit des le premier jour de fe voir decou- 
vert & entoure de la multitude qu'il ne Fo | 
ſouffrir. 

Le Dimanche il fut entendre la meſſe aux 
Jacobins; en ſortant de Vegliſe il couroit au- 
lieu de marcher. Il ſe rendit a la * qu u : 
critiqua ſans menagement. 
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Cet edifice qui avoit tellement enchante 

Monſieur, qu'il auroit voulu y paſſer fa vie! 
L E BoRrDELO1Ss. 


Laprès· midi M. de Mouchy avoit annonce 
que le Prince iroit a la Comedie : toutes les 
loges etoient louees , & ceux qui ne pouvoient 
pas entrer, comme moi, etoient reſtes a la 
porte: nous perdimes notre temps; il ne vint 
point. On ne commenca le fpectacle qu'a pres 
de huit heures, quoique le Marechal y füt; 
il ne nous dedommagea meme e pas en ſe mon- 
trant a la fenẽtre. . 


"2 MA1RE. 


On veut qu'il ait ete jaloux de la rickelſe 
de votre ville; qu'il ait ete fache de voir qu'il 

ne pourroit jamais former un port auſſi flo- 
riſſant. On aſſure qu'a Lyon il a eprouve les 
memes ſentimens : la beaute des manufactu- 


res de cette capitale qui na point Tegale en 
ce genre, Ia deſeſpere. e 


LAN G 1 0 1 8. 
Voila amour en des F. rangois De bonne 
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fol , croyez-vous qu'un Prince auſſi maitre de 
lui-meme n'eut pas recele de pareils ſentimens, 
S'ils ſe fuſſent eleves dans ſon ame ? 


1 BoORDELOIS. 


ven i ignore le motif; mais il nous a traitss 
avec une rigueur autant plus dure, que nous 
Etions en etat d'en faire le parallele avec la 
conduite de nos Princes. Enfin, Meſſieurs, 
voici le dernier trait de ſa miſanthropie: Deux 
des premieres femmes de notre ville, la Preſi- 
dente de Virozel & Madame de Baſtro, n'ayant 
pu le voir, malgre toutes les peines qu'elles 
Setoient donnees , firent la partie de paſſer la 
nuit de ſon depart, & de ſe rendre chez lui 
à trois heures du matin, accompagnees de 
M. de Pontac, tres-connu auſſi; de forte que 
le maitre de Fauberge ne put leur refuter len- 
_ tree & les plaga ſur Peſcalier pour qu'elles ne 
manquaſſent point le Comte a ſon paſſage. Le 
Sieur Betman, venu pour prendre les der- 
niers ordres de ſon maitre, les trouva dans 
cette poſture , & crut lui fare ſa cour en lui 
annoncant la conſtance de ces femmes vou- 
lant profiter juſqu au dernier inſtant de Vadmi- 
rer. Quelques minutes après, il eut occaſion 
de ſortir, & de paffer devant elles; it les ſa- 
lua tres- froidement, puis revenant fur ſes pas 
il leur dit: 4 Meſdames, je ſuis très- tonne 
que vous ſoyez fi curieuſes de m'enviſager , 
car je ne ſuis ni Adonis ni Cupidon....» elles 
furent erourdies de Fapoſtrophe & ne gen ſe- 
roient pas vantèes, ſi toute n n'ayoit 
ere temoin « la ſeene, ... 


( 133 ) 
LEE MAIA z. 


II ef bien ſingulier que M. le Comte de 
Falkenſtein , fi aimè des Pariſiens, n'ait pas 
également rèuſſi dans le reſte de la France. 

1 AN 6 11. 


Ceſt qu'il ètoĩt a Paris comme il le deſi- 


roit, perdu , pour ainſi dire, dans le tourbil- 
lon du monde; au- lieu qu'en province , mal- 
gre ſon incognito , il netoit jamais ignore; on 
le lui faiſoit trop ſentir, & cela le genoit au 
point de lui oter tout le plaiſir de fon voya- 


ge, de lui donner meme de l'humeur; & quand 
un Souverain en a, rarement il ſe poſſede aſſe: 


pour ne pas la faire rejaillir ſur tout ce qui 
Tapproche en ce moment. 


LENSEIGNE DE vAlss EA u. 


Nalgreé toutes ſes hautes qualites, je doute 
que ce Souverain nous convint; le Frango: 5 
ett un peuple faſtueux & aimant en meme 
temps. Il veut que le Monarque ne marche ja- 


mais ſans un appareil de majeſtè; mais il faut 


auſſi qu'il ſe montre frequemment, qu'il ne 
manque point aux heures & aux fetes perio- 


diques deſtinèes a la repreſentation, & ſur- 
tout qu'il ne fe derobe jamais a ſes careſſes. 

Ici cer Officier tira fa montre: « Ah! grands 
Dieux, il eft deja quatre heures, j'ai rendez- 
vous chez Fleurieu, & je vous quitte Meſſieurs. v 


LI MAI A. 


| Te nai pas voulu vous parler devant lui 
d'une anecdote abominable arrivee a Roche- 
fort dont j'ai Phonneur d'etre Maire, a Focca- 


| Gon du paſſage de M. le Comte d Artois. 


(194). 

Un M. Gachina, fils d'un marchand de la 
ville, Officier retire & Chevalier de St. Louis, 
ͤeétoit mis a la tete de 40 jeunes bourgeois 
de bonne volonte ; il les avoit formes en com- 
pagnie a l'inſtar de ceux d autres villes, & tous 
revetus de Funiforme de Monſeigneur , $'e- 


toient preſentes au devant de lui. Cette troupe 


eſcorta Son Altefſe Royale juſqu'a Ventree du 
port ou la marine la regut. Le Prince fut f 
content de ces jeunes Cadets, qu'il en com- 
plimenta le Commandant en Pinvitant a man- 
ger avec lui. Ils lui demanderent pour toute 
grace la e de porter deſormais leur 
n. | 
Les Gardes-marines , furieux de cette fa- 
veur n'ont pu en tolerer Faſpect. Quelques- 
uns des plus inſolens & plus indiſciplines ayant 
rencontrè un de ces nouveaux Cadets d' Ar- 
tois, Pa inſultè en lui diſant qu'il etoit fait pour 
recevoir des coups de baton & non pour por- 
ter une epee. Celui-ci a ripoſte en galant- 
homme, & en brave, il a defie le porteur de 
parole. Le Garde- marine, ſuivant un autre 


uſage de ces Meſſieurs, a repondu qu'il ne- 


toit pas fait pour ſe battre contre un vilain, 
ce quꝰ ont approuve ſes camarades. Il a bien. 
tor ete rendu compte de affaire a M. de la 
Touche, Commandant du port. Ce chef, ſous 
preètexte que l'injuriè avoir propoſe un duel, 

a ordonne a VAide-major Macnemara de pren- 

dre des fuſiliers & d'aller en force enlever 
_ Faudacieux, quelque part ou il füt: il a ere 
trouvè en effet avec ſes camarades; on a in- 

veſti la maiſon, on ayoit fait charger a balle 


(1%) 


les Soldats , & le Sieur de Macnemara entrant 
Pepee nue a la main, declara le ſujet de ſa 
miſhon : heureuſement le Commandant de ces 
jeunes gens etoit preſent; il a ordonne au re- 
_ clame de fe rendre en priſon & de ne point 
faire une mauvaiſe affaire d'une bonne. 
La troupe a tout de ſuite depute a Bordeaux, 
où S. A. Royale etoit encore pour lui rendre 
compte de Tinſulte faite a ſon uniforme ; mais, 
d'un autre co0te, il a ete drefle proces ver- 
bal du fait, & les chefs de la ville & de la 
juſtice en ont pris communication & ont or- 
donnè des informations dans leſquelles nom- 
bre de temoins ſont deja entendus. Voila ou 
en eſt Faffaire ſuivant les ee lettres que 
j'ai recues. „ 
„„ o 1s. 
Je la regarde comme une mauvaiſe affaire. 
L 1 BonrDEtLlons. 


Tres-mauyaiſe ; mais vous verrez qu il wen 
reſultera rien de facheux pour les coupables. 


La MALLMK 


Voici comme on s'y prendra. On fera d'a- 
bord entendre a M. le Comte Artois que 
raffaire Erant en juſtice reglee, il faut la laiſ. 
fer aller & ne pas sen meler : lorſque Von 
aura ainſi appaiſe la premiere colere de Son Al- 
teſſe Royale, on intèreſſera Fautorite du Mi- 
niftre de la marine qu'on lui repreſentera com- 
promiſe; il voudra moins que jamais dans ce 
moment: ci salièner un corps qu'il redoute; il 
fe plaindra au Garde des ſceaux : celui: ci or- 
donnera Tapport de la procedure; le temps 
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coulera cependant; Taffaire vieillira; elle Sal- | 
{oupira, & juſtice ne ſera point faite. 


k BORDELO1S. 


C'eſt ce que Fon voit tous les jours en ce 


maudit * 


1 E M 4A IRE. 
Ma foi par: tout. 
L AN GI OIS. 
Excepte en Angleterre. 


Nous nous ſeparames en ce moment-la , & 
Je ſuis venu vous ecrire, Milord, ce qui eſt 


la plus douce occupation de m ma vie. Vale & 
ama me. 1 ; 


Paris , ce 16 Juillet 1777. 


LETTRE IX. 


De la Societe libre TE nb de la Societs 


Royale dle Medecine. Proces de la Fuente 
contre un de ſes membres. ” 


| N. ſoyez pas 13 Milord, fi malgré E 
ma vigilance continuelle , malgre mes cent yeux 
toujours ouverts pour que rien ne m'echappe 
de ce qui peut intèreſſer votre curioſitè, j o- 
mets encore bien des evenemens particuliers, 


des faits, des anecdotes. Dans le tourbillon 


immenſe ge cette capitale il eſt impoſſible de 
ſuffire a tout, de tour voir, de tout enten- 
dre. Jai ete fort etonne de lire ces jours ci 


| (2187) 
dans une gazette etrangere (1 1) le paragraphe 
ſuivant (2). 
„ Mais ſi Ton gemit ſur le trepas de quel- 
ques individus , tribut nèceſſaire a payer a Vhu- 
manite , quelle ſatisfaction pour ceux qui s'in- 


tereſfent aux progres des arts & des ſciences, 


de voir s'elever dans cette capitale un corps 


nouveau, & plus nombreux a lui ſeul que tou- 
tes les Academies qu'elle renferme dans ſon 
ſein, dont Vobjet ſera de concourir a ce but 
_ eclaire ? Oui, Meſſieurs, la Societe libre d'E- 
mulation , etablie en France fur le modele de 
celle d'Angleterre , fait de plus en plus des pro- 
ſeélites, & depuis fa naiſſance, qui ne date pas 
d'un an, compte pres de 250 ſouſcripteurs. En- 
richie de fonds qu'elle $'etoit ainſi procures 
gratuitement par la liberalice de ſes membres, 
elle a annonce la diſtribution de pluſieurs prix, 


dont elle a propoſè les ſujets, au nombre de 


cinq, tendant à la perfection des rouets, des 


aiguilles, des ſerrures de {urete, des appareils 
& inſtrumens ſervant a la diſtillation des vins, 


enfin a procurer aux pauvres un chauffage plus 


avantageux & plus économique. Puiſſe cette 
belle inſtitution, encore informe, ſans conſiſ- 
tance & ſans protecteurs accrédités, rèſiſter 
a la jalouſie d'une g nvale , hen fe 


— — 
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0 1) Intitulée: Garerte Lind aims de , 3 Vol. de 


Juillet 1777. 


(2) Il eſt tirè de la 352 lettre aux Edliteurs & cette 
Gazette, où Von reſume ſucceſſivement les EvEne=_ 
mens litteraires de la capitale de la France, dans l'in- 
tervalle d'une lettre a Vautre, Celle-ci eſt datce du 


20 J uin dernier. 


(188). 


prevalant de ſon anciennete & de ſon illuftra- 
tion, voudroit ſe rèſerver le privilege excluſif 
de reconnoitre, de declarer & de couronner 
les ſavans, les artiſtes & leurs chet-d'ceuvrcs 
de ſpeculation ou de theorte , $'ecrie qu'on 
cleve autel contre autel, & que par un zele 
aveugle pour le progres des arts & des ſcien- 
ces, on va y introduire Panarchie, le defor- 
dre, & conſequemment la barbarie, comme 11 
un pareil etabliſſement ne ſubſtitoit pas a Lon- 
dres avec la Societe Royale; comme f des 
hommes, vendant leurs travaux & leurs ſervi- 
ces à Etat, avoient quelque droit d' empècher 
des citoyens enflammes de amour du bien 
public, de conſacrer leurs bienfaits a Putilite 
commune & a faire germer des talens enfouis! 
A quoi ſert donc la ſcience, ſi elle ne guérit 
pas des injuſtices du deſpotiſme; fi ces dèpoſi - 
taires pouſſent le delire juſqu'a vouloir qu'elle 
ne ſoit communiquee qu' en certain lieu, a cer- 
tain temps, en certaine doſe, & par permit- 
ſion, approbation & ſous des lettres patentes? 
N Que toutes ces diſputes ſont bien propres à 
conſoler les ſots & les ignorans! » 
Cette annonce, Milord, a aiguillonne mon 
activitè; Jai ports mes recherches ſur Tobjet 
de ma nouvelle decouverte , & j'ai bientot_ 
trouye quelque membre de la Societe libre d'E- 
mulation qui m'en a mis au fair. Son origine 
date en effet deja d'un an; ſon inſtitution ef 
Fencouragement des arts, metters & inventions 
utiles; elle eſt formee a Vinftar de la notre; 
car fi les Francois ſont nos maitres & nos mo- 
deles dans toutes les futilites, dans les choſes 


( 199 ) 
de mode, de luxe ou de gout, nous ſommes 
les leurs dans les inftitutions ſociales & patrio- 
_ tiques. Le nombre des ſouſcripteurs augmente | 
journellement. Il y en a de trois eſpeces : les 

plus zeles donnent vingt louis une fois pour 
toutes, & ceux-la ont le titre de perpetuels , 
ils ſont cenſes les vrais fondateurs. La ſeconde 
claſſe eſt com poſee de membres aſpirans a jouer 
un perſonnage, a occuper les diguites , à etre 
des comitès; ils achetent cette petite diſtinction 
en payant annuellement le double des autres, 
Ceſt-à-dire quatre louis. Enfin, les derniers, 
qui ſe ſentant plus de bonne volonte que de 
talent, deſirent ſeulement s eſſayer, en ſont 
quittes pour deux louis. | 
La Societe libre d Emulation weſt encore 
_ amtoriſce a s'aſſembler (1), que ſur une ſim- 
ple lettre du Miniſtre charge du département 
die Paris; elle eft fort jalouſèe reellement de 
FAcademie des Sciences, en ce que pluſieurs 
des membres de celle-ci Sy font un revenu 
de examen des nouvelles machines par les con- 
tributions qu'ils retirent des inventeurs, & quel - 
quefois par leur colluſion avec eux pour leur 
procurer l'approbation de la Compagnie, dont 
ils ſurprennent les ſuffrages ſur des expoſés 
faux ou exageres. Ce n'eft plus a eux qu'ils 
auroient recours, ſi ces Artiftes de genie etoient 
excites dans les decouvertes par des prix & 
des recompenſes, & Fon ne pourroit redouter 
aucune partialite de la part des Juges, qui paie- 
roient , au contraire, la glowe ve remplir ce 
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(1) Dans une falle du couvent des Premontres, 


. 

role & dCetre utiles a leur pays. Ces favans 
ſont donc ſingulièrement intereſies a empecher 
le nouvel etablifſement ; &, vrais intrigans par 
caractere, ils excitent le reſte de leurs confre- 
res; ils leur peignent la Societe libre d'Emu- 
lation comme devant tot ou tard ecraſer PA- 
cademie, ſi elle laiſſe prendre conſiſtance a fa 
rivale. Ils ont voulu la priver du privilege or- 
dinaire a toutes les Academies & Societes pu- 
| bliques, d'imprimer les annonces & reglemens 
relatifs a elle; c'eſt ce qui Va tenue long- temps 
dans robſcurite dont ils s'efforgoient de Vem- 
pecher de ſortir; enfin, elle a triomphe de ces 
premiers obſtacles; elle a fait mettre au jour 
la lifte de ſes ſouſcripteurs, chargee des plus 
grands noms, & mème de ceux de femmes il- 
luſtres par leur naiſſance ou leur mérite. Elle 
travaille a ſe donner une forme decidee & ſta- 
ble; elle a proviſoirement arrete un reglement 
Interieur pour la police de ſes aflemblees ; 
enfin, elle a public un Proſpectus tres-developpe 
des ſujets propoſes au concours des cinq prix 
qu elle doit diſtribuer (1 05 
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4x) 1. Donner la defceigtion & la comparai :fon 
des rouers emp! oyes dans les manufactures à la Fla- 
tire de laines peignees , connues dans les Provinces 
| fous le nom d Etain, & dans les parties mèriiliona- 
les ſous celui d'Eflame. Ga conſidere ces rouets 1. re- 
lativement a la commodite du fileur; 2. a la quan- 
rite & a la qualité de la filature; 3. on ajoutera a 
ces deſcriptions & comparaiſons un modele d'une 
grandeur ordinaire d'un rouet perfeRionne, 
2. Sur la fabrication des aiguilles. | " 
| 3. Determiner les moyens les plus avantageux & 
e moins couteux de aden au chauffage du Pau- 


0.192 } 
On voit dans la kierarchie de ces Officiers ; 
trois Prefidens dont le credit contre-balancera 
peut-etre la cabale de ſes ennemis, M. le Duc 
de Laval - Montmorency, M. le Marquis de 
Puyſegur, & M. Raimond de St. Sauveur. Le 
premier eſt un Seigneur d'une grande magni- 
ficence, aimant les arts paſſionnèment; flatte 
de Phonneur d'etre le chef de la Compagnie 
naiſſante, il peut, en qualitè de premier Gen- 
tilhomme de Monſieur, la mettre ſous la pro- 
tection de ce Prince auguſte, trop eclaire lui- 
meme , pour ne pas en ſentir Futilitè, tro 
juſte, pour ne pas blamer la jalouſie de Lan- 
cienne; d'ailleurs prevenu contre celle: ci qu'on 
lui a peinte comme un corps anti- religieux. 
Le ſecond, ſans avoir autant de conſiſtance 
par ſa place & ſes entours, a une opiniatrete 
de caractere eſſentielle dans ces circonſtances 
critiques; c'eſt, en outre, un Faiſeur, un Ecri- 


* 


vre & du peuple, autres que ceux quiil emploie ac- 
tuellement. 6 
4. La Societe demande quelle eſt la forme la plus 
avantageuſe pour la conſtruction des fourneaux, des 
alambics, & de tous les infirumens qui ſervent à la 
diſt: liarion des vins dans les grandes bruleries ? | 
F. Sur la meilleure conſtruction d'une ſerrure de 
combinaiſons. Les memoires pour les deux premiers 
ſujets des prix doivent Etre envoyes avant le fer. 
Juillet 1778; ceux pour le troiſieme avant le fer. 
Mars de la meme année; ceux pour le quatriome 
avant le 1er. Juin 1778; & enfin ceux pour le der. 
nier avant le ter. Octobre. Les ſommes de ces prix 
ſont plus ou moins fortes; les fonds en ſont préle- 
ves ſur Pargent remis par chaque ſouſcripteur des 
trois claites, 


* 


5 Þ 2 5 
-Vain , qui ayant ete un des plus ardens pro- 
moteurs du projet, le ſoutiendra de tout ſon 
genie , ne $'epargnera aucune démarche, au- 
cune peine, aucune fatigue pour le ſucces Tune 
entrepriſe au ſoutien de laquelle eſt interefſe 
fon amour- propre. 

Le dernier, homme de robe, Maitre 408 
requetes , n ayant encore jouè aucun role , & 
ſe trouvant ici en chef pour la premiere fois, 
nm aura pas moins de zele a ſeconder ſes deux 
collegues. Iaſtruit des loix & des formes du 
Conſeil, il peut etre d une grande utilitè pour 
faire prendre au nouvel établiſſement une aſ- 
ſiette ſolide qui le garantiſſe des ſecouſſes de 
Fenvie & de la cupidite. | | 
Enfin, le Secretaire de cette Compagnie eſt 
TAbbè Beaudeau , un des hommes de France 
le plus intrigant & le plus actif; je vous en 
ai deja parle pluſieurs fois (1), &, par ce 

que je vous en ai dit, vous devez juger com- 
bien il eſt propre a cet emploi. Quand les 
Preèſidens ne ſeroient pas diſpoſes a defendre 
la Sociere libre d' Emulation, il leur commu- 
niqueroit bientot ſon enthouſtaſme , & ils ne 
pourroient rèſiſter a 3 de ſon elo- 
quence. 
Voila, Milord, ou en eſt ce corps, dont 
beaucoup de gens ignoroient, il n'y a pas long- 
temps, exiſtence. Limpreſſion de la liſte de 
ſes ſouſcripteurs lui a donnè tout à- coup une 
_ celebrite conſiderable; &, comme tout eft 
5 mode dans ce e que les femmes ſpecia- 
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„ 
lement vouees a cette Divinitè, y ſont admi- 
ſes, je ne ſuis pas ſurpris de la vogue qu'il 
vient C'acquerir. A la tete de ces reglemens, 
imprimes auſh , on voit une gravure très- mo- 
deſte & bien differente de Femphaſe qui regne 

dans la plupart des deviſes des Compagnies 
ſavantes. Au centre on lit ce ſeul mot: Uti- 
lite, & autour, Societe libre d Emulation etablie 
ME, Sb 
A occaſion de cette Societe, on m'a parle 
d'une autre etablie a la meme epoque à-peu- 
pres, ſous le nom de Societe Royale de Alede- 
cine (1). La cruelle maladie repandue fur les 
quadrupedes de quelques-unes des Provinces 
meridionales de la France, qui obligea M. Tur- 
got durant ſon Miniſtere de ſigner avec la plus 
grande douleur Fordre d' egorger tous les ani- 
maux qui en eto:ent attaques ou menaces, en 
a été le ſujet ou le pretexte. On lui. fit en- 
tendre que les epizooties ne ſont funeſtes & 
deſtructives dans leur commencement, que 
parce que leur caractere etant peu connu, 
laiſſe les gens de Vart dans l'incertitude ſur 
les choix des traitemens; que cette incerti- 
tude naiſſoit du peu de ſoin qu'on avoit eu 
_ Cetudier & de decrire les ſymptomes des dif- 
ferentes epidemies, & les methodes curatives 


—— 
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| "oy Societe 1 de Metecins rcblic pour entrete- 

nir ſur tous les objets de Medecine pratique une correſ- 
pondance ſeivie acc les Medecins les plus haviles du 
Royaume, & meme des pays Erangers. C'eſt ſous cet 
 Eenonce qu'elle eſt placee Cans Lalmanach royal de 
cette annee 1777. 
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dul ont eu le plus de ſucces; & que, 6 quel- 


ques praticiens habiles ont ecrit & conſerve 
leurs obſervations ſur ces fleaux, ces ouvra- 
ges iſoles ſont demeures ſans utilits , faute 


__ C'etre rafſembles & de .concourir , par leur 
reunion & leur comparaiſon, a la formation 


d'un corps complet de doctrine. M. Turgot, 


filrappeè de ces repreſentations , ſe rendit a la 
 frappe de ces repreſentations , | 
propoſition qu'on lui fit detablir une commiſ- 


ſion compolee d'un certain nombre de Mede- 


cins ſous Tinfluence du Controleur-general , 
qui ſe deyoueroient ſpecialement a Fetude & 
au traitement des maladies epidemiques & epi- 

Zootiques, qui entretiendroient a ce ſujet une 
| Correſpondance avec les meilleurs Medecins | 
dies provinces & des pays etrangers, & enfin 

ſe tranſporteroient, toutes les fois qu'il leur 
ſeroit ordonne , dans toutes les parties du 

Royaume ou des maladies epidemiques requer- 
roient le ſecours de leur art. Suivant le titre 


de creation (1), tel etoit Vobjet de Tinſtitu- 


tion: elle ne devoit Etre compoſèe que de 
huit Médecins, le Prèſident compris, & ne 


pas paſſer les bornes dans leſquelles elle etoit 


circonſcrite; mais il paroit que ce reſt pas la 


le ſeul objet des inſtigateurs de Perablifſe 


ment (2); du moins leurs ennemis les accu- 
ſent d'une ambition ſourde qui ne tendroit a 
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() Arxreét du Conſeil du 29 Avril 1777. 


(2) On pretend que M. Delaſſone, premier Mé- 


decin de la Reine, & M. Vicq d'Azyr, Médecin & 
membre de Académie des Sciences , font les auteurs 
: «a projet. | 


(195). 


rien moins qu'a lever autel contre autel & 
a reduire bientot la Faculte a un etat humi- 
liant d' obſcuritè & d'inertie. 
En conſequence, un membre de la Facults 
| denonca la Societe dans une afſemblee gené- 
rale (1). II pretendit que ſon corps avoir tout 
a craindre de gens qui, de leur autorite pri- 
'vee, denaturoient un etabliflement fait par 
Tautoritè royale, & s'attribuoient eux-memes 
des fonctions & des travaux que le Roi & 
ſon Conſeil ne leur avoient point attribues; 
il les accuſa d'avoir ſubſtituè au nom de Com- 
miſſion ſimple qui leur avoit ere donnè, celui 
plus faſtueux de Societe & Correſpondance Royale 
de Medecine, & loin de ſe renfermer dans Ve- 
| tude & le traitement des maladies epidemi- 
ques & epizootiques , d'embrafler tout ce qui 
à rapport a la theorie & : la pratique de la 
médecine. 5 
Le reproche etoit grave;  pluſieurs membres ö 


de la Faculté qui avoient accepte de etre de 


la Commiſſion, ctoient preſens & crurent de- 
voir y repondre. Les Docteurs Lorry & Ma- 
loet proteſterent que la Societe, fille bien nẽe, 
n' oublieroit jamais ce qu'elle devoit a la mere, 
& que ſi (ce qu'ils regardoient comme impoſ- 
ſible) on youloit entreprendre quelque choſe 
contre les droits, les prerogatives de la Fa- 
cultè, ils renonceroient fans balancer 4 leur 
nouvelle place. Ces aſſurances de la part de 
deux contreres auffi N 8 ſur· tout du der- 
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| (1) Tenue le $ Odobre 1776. On croit que le 
denonciateur etoit le Doceur Lepreux. 
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nier , calmerent les alarmes du plus grand nom- 
bee. Ne conſidèrant que les vues ſages du Sou- 
verain, ils appergurent la pofhibilite d'un ayan- 
tage reel pour les ſujets, & y applaudirent 
fincerement; peut ètre la deliberation n'auroit- 
elle pas eu 4 ſuite, ſi les plus cauteleux n' euſ- 
ſent repreſente la neceſſits , vu les empicte-_ 
mens demontres de la commiſſion , qu'elle re- 
vint a ſon plan, ou qu'on cherchit les moyens 
die concilier les droits, les prerogatives, Phon- 
neur de la Facultè, avec P'exiſtence & les fonc- 
tions de ruſurpatrice. 
Cet avis mixte fut ſuivi; il devint le ſenti- 
ment general. On nomma fur le champ quatre 
_ Commiſlaires pour conferer avec le Preſident 
& les autres membres de la commiſhon, Le 
Doyen Gvalors etoit ſur la fin de ſon decanat; 
il ne fit aucune demarche pour Fexecution de 
ce decret. Le Doyen actuel (1), nomme au 
mois de Novembre ſuivant , eſt entre en con- 
ference des le mois de Decembre dernier avec 
M. de Laſſone; il lui a expoſè les inquiètudes 
de la Faculté; il lui a propoſè comme un 
moyen capable de les diſfiper & de reunr les 
eſprits, une communication reciproque de tra- 
vaux deux fois Fannee entre la commiſſion de 
correſpondance & la Faculté? Le premier Me- 
decin, des Touverture , applaudit a cet arran- 
gement; il promit d'en inftruire la Société; 
afin qu'elle en deliberat. On crut que les cho- 
ſes alloient ſe concilier; mais au mois de Fe- 


—_— 


( 1 ) Le Docteur Deſoffarcs. 
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vrier dernier la reponſe de M. Delaſſone we- 


tant pas venue, le Doyen a ete charge de re- 
nouveller ſa propoſition & Cy joindre les inſ- 
tances les plus preſſantes; meme accueil, 
memes promeſſes de la part du chef de la 


Commiſſion, mais également fans effet juſqu'a 


ce moment, à ce que m'a aſſurè un Medecin 


que Jai interroge tout recemment , & il craint 


bien que cela ne degenere enfin en un ſchiſme 


ouvert & ſanglant. Au reſte, la Facultè eſt 


diftraite aujourd'hui de cette affaire par une 


autre plus inſtante, qui 'afflige & la tourmente 

 douloureuſement, qui Voblige de deſcendre 
dans Varene du Barreau pour y lutter contre 
un enfant rebelle &\dgnature.. 


Rappellez- vous, Milord, ce qui a ers dit 


prècèdemment (1) du Docteur Guilbert de 


Preyal, de fon experience infame & monſtrueus 


„ os la punition ſevere que la Faculte vou- 
loit exercer envers ce membre impudique : il 
s' enſuivit un proces a la Commiſſion dont cha- 


que parti briguoit alors la faveur, & que cha- 


que parti renie, conſpue aujourd hui, repré- 
ſente comme un tribunal d'iniquitè, dont elle 

a ete la deplorable victime. Rien de plus plai - 

| ſanr que de les voir ſe plaindre a Fenvi de ces 
temps de trouble & d anarchie, ou les loix 
_  etoient ſans vigueur; où la cabale dominoit; 
_ ol la brigue triomphoit; ou Tautorité ſeuls 


Scone de tout. 


(a) vors la terre 6, de r olle, Hell an- 


a 
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uv Le Sieur de Prèval (1) ſentit bien, $'e- 
„ crie la Facultè, qu'il lui ſeroit difficile de 
„ combattre ouvertement & de front un ju- 
„gement auſſi digne des applaudiſſemens & 
n de la reconnoiflance du public & des Ma- 
v giſtrats. On le voit des ce moment employer 
» des moyens d'un autre genre. 
V En conſequence, pendant pres de quatre 
v annees, il profite des evenemens publics, 
„ & des reſſources qu'ils laiſſoient au credit 
» & a lintrigue , pour empecher la Faculte, 
» qui, dans une afſemblee du 12 Aout, Tvoit 
„ confirme le decret du 8, de tenir la troi- 
» ſieme, nèceſſaire, ſuivant ſes uſages, pour 
„mettre a ſon jugement la derniere ſanction. 
v Lintrigue m'a ſuivi dans ce tribunal » (2), 
_ _ repond le Docteur Guilbert plus violent dans 
| ſes injures; « on y a employe les ſourdes 

v menees; on y a mis en jeu tous les reſſorts 
„ de la ſeduction; on y a interefſe Phonneur 
» de la medecine , le _ AUS les mceurs „ 


| 151 Cans: a conſultation pour la raculte | 
de Medecine en 'Univerfits de Paris » datee du 
| 13 Mat 1777. 
(2) Extrait au Precis fnifis, ſervant de ah " 
- deux libelles intitales : Precis & Reponſe, & deux 
conſultations hignees | une de cinq Avocats , & Tau- 
tre de dix. | | 
Et Pieces eres-importantes. | | 
bour M. Guilbert de Preval, Dofeur-Regent de 
la Faculté de Medecine, accuſateur. | 
Contre MM. Defeflarts . Leclerc, ' Dumangin., | 
| Baquaire & Lezurier, auſũ Docteurs-Regens de la 


Faculté de Medecine, accuſes, plaidant ſous le nom 
dc ladlte Teens. LO 
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u le bon ordre, la religion: la cabale, tou- 


u jours ſous le manteau de la Faculté, telle 
„ qu'on la voit encore aujourd'hui importu- 


» ner & tromper les premiers Magiſtrats, a 


» donne le plus grand &clat à ſes ſollicita- 
» tions ; à force d' importunités & de calom- 
„ nies e , elle eſt enfin parvenue a faire 


» croire aux Juges qu'il etoit de la juſtice de 
» Violer les regles de la juſtice , pour oter la 
» reputation a M. de Preval & faire perdre 


„toute confiance a ſon remede; en conſe- 
2? quence , jugement le 29 Aolit 1772, rendu 


» dans les tenebres , qui, ſans demande ſigni- 
„ fice, ſans communication, & au mepris de 


» inſtance liee ſur le jugement de defenſe, 


» a ferme a M. de Preyal les entrees de la 


„ Faculte. 


u Aink la calomnie a été Sie dae juſ- 
„ gqulau retour du Parlement dans ſes fonc- 
» tions; ainſi M. de Preyal eft reſtè pendant 


„ trois ans dans Vopprobre & Thumiliation. » 
Soit que le zele amer du Docteur a decrier 


la Commiſſion dètruite, lui conciliat la bien- 
veillance des Magiftrats rentres, ſoit que ſon _ 
_ eau luſtrale (1), utile à quelques-uns „lui me- 
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( 1) Das: une feuille 1 imprimee ayant pour titre: 


 Froprietes generales de Veau fondante antivenerienne de 


M. Guilbert de Preval Docteur- Regent, & Profeſſeur en 


matieres medicales de la Faculté de Medecine de Paris , 


Conſeiller, Medecin conſultant, & correſpondant de S. M. 


le Roi ge Danemark, &c. On y lit une inſtruction 


ſur la maniere dont on doit ſe ſervir de cette eau 


mu ſe preſerver. Il y eſt dit: 


» Quiconque voudza ha ſervir de cette eau, brenne , 
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ritat leur reconnoiſſance, ſoit que la forme tür 
reéellement à ſon avantage, il Temporta da- 
bord, & il intervint deux arrets proviſoires 
dont il ſe prevalut. Vous ne ſerez peut-etre 
pas fache, Milord, qu'a cette occaſion j entre 
dans quelques details de Vinterieur de ce corps 
antique & etabl: depuis plus de cinq fiecles 
dans cette capitale, & la premiere ecole de 
Medecine de France. Yai tant oui de DoQeurs 
diſputer ſur cette matiere, que je puis vous en 
parier: auſſi pertinemment qu'eux. 

La Faculté de Medecine pretend ainſi que 
differens corps politiques du Royaume ont un 
droit de juriſdiction, non de la nature de ceux 

en vigueur dans les tribunaux ordinaires avec 
Tappareil des formes, mais une police inte». 
rieure & domeſtique, une juriſdiction correc- 


tionnelle, qui n'a rien de contentieux dans la _ 


maniere dont elle s' exerce, dont tout objet 
eſt le maintien de la diſcipline & des meœurs, 
qui toutefois dans Petendue de cette ſphere 
men a pas moins de force & Cautorite ſur 
ceux has yh ſonr * 5 . Ce * de * 5 
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» un gobelet ou autre vaſe fait non d'aucun metal, 
» mais de terre ou de verre; qu'il y plonge la par- 
» tie qu'il voudra rendre invulnerable au virus vé- 
» nérien, qu'il Ven abreuve avec ſoin & a pluſieurs 
» r-priſes lorſqu'tl ſe ſera expoſe au commerce d'une 
femme ſuſpecte, ou meme decidement giree. Quant 
„ aux femmes, qu'elles sen faſſent des e 
„ frequentes & profondes. » | 
__ (2) Des 1453 le Cardinal Deſtouteville y 98 010 

un hommage bien authentique. Revètu des pouvoirs 
des deux | Puiſſances, pour la reformation au Corps 
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nition Sinflige par la privation des droits utiles 
ou honorifiques, par la ſuſpenſion , Pinterdic- 


tion, ou Pexcluſion abſolue de fon ſein; mais, 
afin deviter tour reproche de precipitation , 


de paſſion dans ſes jugemens, ils ne font cem 
ſes veritablement rendus & ne pouvant avoir 


leur effet que lorſque prononces dans une pre- 


miere aſſemblee, ils ont ete confirmes dans 


deux autres afſemblees ſubſequentes, en ſorte 


que le dernier decret ait acquis toute la ma- 
turitè neceflaire pour recevoir la ſanction lè- 
gale. En outre, Ja Faculte reconnoit que n'e- 


tant qu'un tribunal inferieur, on peut appel- 


ler de ſes jugemens. 

Le reproche qu'elle faiſoit au DoQteur de 
Prèval n'étoit donc pas de $'etre pourvu en 
la Commiſſion, mais de Payoir fait avant le 
temps; Ceft-a-dire , avant le troiſieme decret, 
le ſeul valable; & d'avoir ainſi pris une voie 
inuſitèe, une voie qui, en ſuſpendant le cours 


des delibèrations à ſon ; h N . 


mixte de PUniveries; il croit devoir abroger un 


ancien flatur de la Faculté, qui excluoit de la re- 
gence les Docteurs maries, Il veut qu'ils y ſoient 
admis deformais , a moins que quelque defaur ou 
quelque vice particulier ne les en ecarte, niſi eos le- 


 witas aut vitium aliquod reddat indignos, & a cet egard 
quels ſeront les juges charges ou du diſcernement 


des ſujets, ou mème de la punition des coupables? 


Il n'y en aura point d'autres que la Faculté meme 
ſuper quo judicium & cotrectionem relinquimus Facultati. 
Dans la conſultation d'où cette anecdote eſt tirèe, 


on cite pluheurs autres exemples poſterieurs & meme 


de tout recens, preuves de la poſſeſſion cu ett la 
Faculre exercer cette juriſdiction corcectionnelle. | 


1 


| » 
F 


uns \ 


parce qu'elle aneantiſſoit ſon droit & la conf. 


titution qu'elle tient du Souverain. Tel eroit 


objet de la querelle judiciaire qui FVavoit ex- 


poſèe aux delagremens d'un proces dans le- 
quel la chicane epuiſoit , depuis end ans, tou- 
tes ſes reſſources. 


Enfin, le 2 Mai 1776, le parlement rendit 
un arret qui retablit le Docteur de Preyal dans 


la jouiſſance & perception de tous les droits 
utiles, des emolumens, ſportules (1), jerons 
dont il avoit ete prive depuis le 8 Aout 1772, 
jour du premier decret ; qui le retablit encore 
dans le droit de recevoir les theſes, d'y etre 
placè ſuivant ſon rang de diſpute, & de re- 
ce voir egalement les annonces & affiches des 
Cours. Tout cela etoit juſte; puiſque accuſe 
ne toit pas encore reellement condamnè, il ne 
de voit pas ſubir la peine d un jugement anti- 
cipe. Par le meme arret, la Cour ordonnoit 
qu'il ſeroit tenu une troiſieme aſſemblèe ſui- 
vant les us & coutumes de la Faculte, dans 
laquelle il ſeroit permis a M. de Preval de ſe 


preſenter pour, sil le jugeoit a propos, re- 


pondre {ur ce qui concernoit les decrets dont 
il etroit queſtion. Rien de plus judicieux en- 


core, en ce qu'on remettoit par- la les parties 


dans Tetat ou elles deyoient etre, & on ren 


doit a la Facultè un droit conteſte mal a pro- 
pos. Elle ſe conforma aux diſpoſitions morti- 


flantes vis-a-vis Gu membre refracuire * in- 


—— 


oy 1) Pong fincellivencs de ce mot, voyez le Dic- 
tionnaire de Academic , de Richelet, a de Tre- 
| Foun ar- tour. . 2; | 2 
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ſultoit à ſa douleur ; mais profitant de la dif- 
poſition a ſon avantage , elle ſe hata de tenir 
une troiſieme afſemblee (1), ou elle porta un 


decret confirmarif des deux precedens; & alors 
pretendit pouvoir uſer envers le coupable de 


toute la rigueur d'un jugement regulier. C'eſt 
ici que le Docteur de Prèval, recourant de 
nouveau a la protection de la Cour, obtint 
un ſecond arret (2) plus ambigu que le pre- 


mier, & dont Pexpullſe ſe prevalut pour donner : 
les ſcenes les plus ſcandaleuſes & procurer à 


fon corps de nouvelles humiliations par la col- 


luſion du Doyen dans ſes interets (3). Ayant 


ofe ſe preſenter a la Faculte le jour d'un acte 
public, en robe & faiſant les fonctions de 
d. 1225 ws aye pris paiſiblement ſa 


——_— 
— — 


470 Le '3 ks . 


| (2) Il portoir ſur Poppoſition du Sieur de Pre- 
val, enſemble « ſur le tout, (c'eſt-a-dire, ſur le fonds 
„de toutes les amendes) FArret renvoie les parties 

„ a audience avec MM. les gens du Roi; cepen- 
dant ordonne que arrèt du 4 Mai dernier ſera 


2 


» execute; en conſequence , condamne les Doyens, 


„ Docteurs-Regens de la Faculté a payer au Sieur 


» de Preval, les émolumens, ſportules, jetons, & 
» autres droits enonces audit arrèt, tant ceux qui ont 


»» eu lieu depuis ledit jour, 5 Juin dernier, que ceux 
» qui auront lieu a Vavenir, notamment la fomme 


» de 52 livres, pour ſon droit de preſence & inter- 


„ rogatoire, a examen des Bacheliers regus dans une 


» afſemblce de la Faculté, du 25 Juin. » 

(3) Le Docteur Alleaume, qui, en ſa qualité de 
Doyen, ayant regu la ſignification de Varret du 7 Sep- 
tembre Pavoit tenu fecret pendant trois jours. 

(4) Qualité qui na rien de commun avec le Doc- 
tor it, qui s'achete & fe paie, On ne peut etr2 Doc- 


16 


"It 
*4 
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place (1) ſans aucune proteſtation ou reclama- 


tion de la part de ſon corps, il s' enhardit & y 


vint à une ſeance plus importante pour lui, 


puiſqu'il $'agiſſoit de l'election dun nouveau 
Doyen. Lafſemblee etoit compoſee de 71 Doc- 


teurs; il ſe douta que, mieux inſtruite, elle ne 


le tolereroit pas avec la meme tranquillite que 


la premiere fois. En conſequence, il etoit arrive 
eſcortè d' Huiſſiers, de Procureurs & autres per- 
ſonnes etrangeres a la Faculte. Ayant laiſſè tous 
ces ſatellites aux environs, il s introduiſit furti- 
vement au milieu des opinans. Sa prelence | 
cauſa un ſentiment mèlè d'eronnement & d'indi- 
gnation; preſque tous les Docteurs ſe leverent 
& ne permirent au moderne Catilina de reſter, 
que pour entendre de la bouche du Doyen 
| lui-meme, le decret qui venoit d'etre rendu, 
ſuivant lequel la Faculte perſiftoit dans Vexclu- 
ſion qu'elle lui avoit donnee. Il savance fu- 
rieux, il proteſte qu'il ne ſortira point, ſomme 
EX interpelle tous les Docteurs de declarer s'ils 
veulent deſobeir aux ordres de la Cour. A 


cette interpellation, auſſi indecente qu'injurieu- 


fe, le mecontentement èclata, & pluſieurs voix 


— _ 11— 


err. üg 7 IH Ecſt-b-di re, ſdoine a renteignement, 


u'il n'en coute huit a dix mille francs. 

(1) La Faculté pretend qu'inftruire voguement de 
Parret rendu, mais en ignorant le diſpotitif, par la 
ret.c2:ice aif:Qee de ſon Chef, elle ne douta pas 


que le Sieur de Preval ny fut autor:ſe, & ce n'eſt. 


que rr 5 quayant eu une connoiſſance juridique 


ce Vert, elle a vu qu'il ne contenbit rien qui ſuſ- 
pendit execution proviſoire de ſon decret: du moins 


C en ce 55 on lit dans 1 méemoires & eaten 


ſe firent ne demandant qu'on appelldt 
les appariteurs (1 ) pour le chaſſer. 


Il n'en falloit pas tant pour donner une nou- 
velle vigueur a la procedure criminelle que 


M. de Preval avoit deja dirigee contre plu- 


ſieurs de ſes confreres ; il peignit au Parle- 


ment la Faculte entiere comme ſoulevee con- 
tre ſon autorite , comme Setant trouvee inſul- 
tee de ce que la Cour fe meloit de ce qui fe 


paſſoit dans fon ſein, comme ayant mis en 


principe que la Faculte ne dependo:t point du 


Parlement; il en dèſigna certains membres 
pour Ctre les auteurs du tumulte, pour avoir 


montrè le plus d'acharnement a le perſecuter, 
à exciter la fureur des autres; pour Yetre 


_repandus en invectives contre le Parlement, 
contre les Magiſtrats, pour avoir marquè le 


plus ſouverain mepris de ſes arrets. 


Ces imputations appuyèes du témoignage 
de toute la ſequelle que le Docteur, decide 4 
un eclat violent, avoit trainee a i ſuite, & 
mime de celui de quelques faux-freres qui, 


trahiſſant egalement & la verite & la con- 


fiance qui doivent etre ame des aſſembléèes 
d'un corps, ſe rendirent les fauteurs de la 


delation du Sieur de Preyal, prirent conſiſ- 


tance aupres des Magiſtrats. La procedure de- 


vint criminelle, & il en reſuita cinq decrets 


dont deux d'aſſignè pour etre oui, & trois 


d'ajournement perſonnel, dans leſquels ſe trouva 


* 


nn. 


:(1 ) Efpece d Huiſſiers dle la Cour. C'eſt le vings 
deux Novembre que veſt palicy cette ſcene aſtreule, 


— — — — 
2 — — — 


_ 


= — 
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eompris le Preſident lu-meme de la Faculte, | 
le Doyen a peine elu (1). 

La Facultè fut conſternèe de ces Aden (2); - 


elle ſe regarda comme frappee elle-meme toute 


entiere en la perſonae de confreres dont le 


ſieul crime etoit un exces de zele d'un Chef 
cChoiſi recemment dans cette criſe importante, 
& dont la vigilance, Tactivitè, Vintrepidite, 
les diverſes grandes qualites lui de venoient 
necefſaires plus que jamais. Dans ſon deſe(- 
poir, ſoa premier mouvement fut de ſuſpen- 
dre non-ſeulement toutes les fonctions publi- 
ques d' enſeignement, mais toutes les fonctions 


particulieres de chaque membre, par ſa dou- 


leur profonde, hors &etat d'y vaquer avec la 
libertè d'eſprit convenable ; en ſorte que la 
capitale fut a la veille de manquer de ſes 
_ Officiers de ſantè. Cet avis ne paſſa point; 
on en ouvrit un autre, de faire intervenir 
__FUniverſite dont la Faculte de Medecine n'eſt 
qu'une emanation, une fille, &, au moyen 
de cette intervention, de demander Faſſem- 


n 


(x) Le Dodteur Deſeſſarts. Suivant les ſtatuts de 


ta Faculté, VeleQtion du Doyen eft fixce au premier 
Samedi Caprès la Touſſaints, & elle ſe fait tous les 


deux ans. 
_ C*eft a une aſſemblee du 25 Mars de cette annee, 


 convoguee par M. Deſeſſarts que ce Doyen apprit a 
1a Faculté que dans Iintervalle de la convocation il 


avoit ere decrete d' ajournement perſoanel , - decret 


gu eſt ſuſpenſif de toute fonction. 


(2) Ourre le Doyen, les DoQeurs le Clerc & Hg 


mangin Etoient decretes d'ajournement perſonnel. Les 


Docteurs Lexurier & Backer d atſiguè pour cre gui, C 


Lernier decret n'eſt pas * 


(27) 
blee des Chambres. Le motif etoit de donner 
ainſi a cette affaire, devenue majeure, im- 


portance quelle meritoit, d intèreſſer a la que - 


relle, par cet eclat, tout Paris, qui contien- 
droit les Magiſtrats dont on craignoit la par- 
tialite , ou du moins de la rendre vaine en 


multipliant les ſuffrages. On ne crut pas de- 
voir encore en venir a cette extremite, & fon 
Sen tint a Tavis plus modere de faire des 


repreſentations a la Cour , Cinftruire le pro- 
CES, de pourſuivre le jugement du fonds, bien 


perſuade qu'en dèvoilant aux Magiſtrats le 


principe de ces perfecutions & leur auteur, 


on feroit cheoir avec lui tout repyeren de ces 


procèdures acceſſoires. 


Apres avoir ſubroge au Doyen decrete un 
vieillard (1) qui, a la maturite dune longue 
experience , joignoit encore tout le feu de la 
jeuneſſe, plein de courage & de termete, la 
Faculté mit donc d'abord ſous les yeux 48 
Magiſtrats & du public ſon decret contre le 

Sieur de Preval , qu'elle tira de ſes archives 
pour le traduire en langue vulgaire. Cette E 


piece eſt curieuſe. Il y elt dit: 
» La Faculte nayant jamais eu rien de plus 


„ 2 cœur que de maintenir la purete des 
„ mceurs, & la bonne reputation de ſes mem- 
v bres, & d ecarter loin deux juſqu' au moin- 


„ dre foupcon d'infamie, seſt, dans tous les 
un temps, Occupce, avec le plus grand ſoin, 


— 


— 
2 5 : 


(1 ) Le Docteur de Lepine, Vancien de Feco! le, 
le ſeul qui, au detaut du We pon Convoguer & 
1 la Faculté. | | 


— r 


* * 
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a leur infpirer Veloignement & Phorreur que 


merirent la conduite perverſe & Iimpotture 


des empyriques & des charlatans. Quelle 


vive douleur n''a- telle donc pas é prouvèe 
en apprenant que Me. Guilbert de Prèval, 

Pun de ſes membres, avoit oublie la digni- 
te, & la nobleſſe de ſon état, au point de 
vendre un pretendu remeie anti-venerien, 
qu'il vantoit avec autant de fauſſetè que 
d'impudence, comme prefervatif ; qu'il S- 
toit meme ft fort ecarte de Paufterite des 
mceurs qui convient a un Medecin,, qu'il 
n'avoit pas rougi de fe proſtituer publique- 
ment, par une experience infame & mon- 


trueuſe (1) , avec une fille de mauvalie vie, 


pour procurer à ſon remede plus de repu- 
tation & de crèdit! 

» La Faculté a ete ſur- tout conflernde; lorſ- 
que, par les temoignages de pluſieurs be ſes 
membres prefens dans ſes deux aſſemblées, 
elle a reconnu que les faits reproches a 
M. de Preval meétoient malheureuſement 


que trop conſtans: lorſqu elle a ſu que ces 


Docteurs reffirmoient rien qu'ils weuſſent 
appris de la bouche de pluſieurs Grands, 
de perſonnes illuſtres, & autres dignes de 
foi & irreprochables. 


u Forcee par ces conſidèrations, la Facults 
a, dans fa premiere aſſemblse, malgre la 


” rendrefl: qu'elle a pour tous 06.0 nes 5 


4 4 . 4 — 


(10 E Ea W du Duc de eier a0 comte | 


de la. Marche „des Seigneurs de leur ſuite, & de 
| leurs Medcens, Chirurgiens, &c. 
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jugs qu'il ne lui etoit pas permis de ne pas 
un punir, avec ſeverite, un delit ſi ſcandaleux; 


u en conſequence elle a arrete que Me. Guil- 


» bert de Preyal ſeroit raye du catalogue des 
» DoQteurs-Regens , & qu'il fallo:t dans cette 


» ſeconde aſſemblèe, confirmer le decret ci- 


„devant prononce. „ 
Juſtifiant enſuite & commentant ſon decret ; 


E elle cherche à detruire les imputations de ſon 


adverfaire dans un Precis (1) aſſez mal digere; 
mais ou Pon trouve ce Paragraphe frappant. 


„Ce n'eſt donc point pour avoir decouyert 
un remede , ſoit prèſervatif, ſoit curatif, que 


la Facultz a raye le Sieur de Prevyal; c'eſt 


parce qu'il a oſè $'annoncer comme inventeur 
& diſtributeur d'un remede ſecret, ayant la 
proprictè de preſerver de gagner aucun mal 
_ venerien , ſecret OCs & des- lors fu- 


neſte. „ 
» Ceſt pour avoir ofs, dans 1 vue Lace 


crediter la vente de ce pretendu ſpecitique , en 
faire ſur fa perſonne des effais publics, dont 
homme le plus diſſolu ne pourroit ſoutenir, 


Ton ne dit pas le ſpectacle, mais le récit. v 


» Ceſt pour avoir, par cette experience 


infame, offert, avec Yimpunite , un appas pour 


le vice; avoir ancanti les mœurs autant qu'il 


- Etoit en lui, & ouvert la porte au libertinage. v 


e ee enfin pour avoir deshonore le titre 
& la e de Medecin , en n fe . ; 


"a3 C eſt | la premiere piece imprimee de la Fa- 


eultè qui ait paru . ces nen temps, Elle eft 
* 6 Avril 7770 
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pour accrediter un ſecret qu'il yendoit, comme 
 Medecin. v 
u Tels ſont les motifs qui ont excite la ſeve- 
rite de la Faculte de Medecine. Qu'elle eft 
Fame honnete qui heſfite a lui applaudir ? Et 
les Magiftrats , ſi les malheurs publics ne les 
avoient pas tenus eloignes de la capitale, lorſ- 
que le Sieur de Preyal s eſt rendu coupable de 
ce ſcandale, m'auroient-1ls pas ere les premiers 
A reprimander fortement la Faculte, fi elle eũt 
vu avec indifference Linfamie d'un de ſes mem- 
bres; ſi elle neùt pas uſe de lautorite que le 
Souverain lui a confièe pour reprimer une li- 
cence dont Vhiſtoire ne fournit aucun exemple. 
v» Mais fi ces motifs devoient juſtifier les 
_ Premieres deliberations de la Faculte, com- 
bien n'ont- ils pas acquis de force, par Fopi- 
niatretè du Sieur de Preyal a perſeverer dans 
ſa maniere de penſer & d' agir depuis pres de 
cin ans? Et la Faculté pouvoit-elle garder 
dans fon ſein, un homme auſſi pervers, auſſi 
dangereux pour la ſociètè? Elle en appelle au 
tribunal des hommes meme les moins ſcrupu- 
leux, pourvu qu'ils aient conſerve quelques 
ſentimens d'humanite , & qwils n'aient pas 
ferme Poreille aux plaintes des malheureuſes 
victimes qu' ont fait la fauſſe promeſſe du Sieur 
de Preval & Finfidelite de ſon remede. u 
La peroraiſon, quoique n'ayant pas le nerf 
qu exigeoit la circonftance , quoique diffuſe , 
_ 2 cependant une forte d loquence douce & 
inſinuante, faite pour Fenner dans le cœur 
des Magiſtrats. 


” Plus la Faculté rellechit ſur rorgne & 
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les ſuites du complot du Sieur de Preval, plus 
elle eſt effrayee du ſort qui attend. En effet, 
que s'eſt- il promis d'une procedure criminelle 
intentee contre ſes premiers Juges, etablis tels 


par leur conſtitution & par la-loi? Yeſt-il flatre 
qu'une recrimination auſſi odieuſe ſeroit ac- 


cueillie, & que la ſurpriſe qu'il a oſè faire a 
Ia religion des Magiſtrats reſteroit ſans ven- 
geance? A-r-il cru que Vetonnement produit 
par des deerets . rigoureux , jeteroit la conſ- 
ternation dans tous les cœeurs, & forceroit les 


autres Docteurs d' abandonner la pourſuite du 


proces? C'etoit ſon but, ſans doute. Mais qu'il 


connoit mal ſes anciens confreres ! Ils ont ge- 
mi, en voyant leur Chef, & leurs Commiſ- 
faires (1), traites comme des criminels, lorſ- 
qu'ils ront ete qu'honnetes, vertueux, & que 
tout leur crime eſt d'avoir conſtamment veille 
a preſerver leur Compagnie des ſurpriſes & 


des violences de ſon adverſaire. » 

» Le coup inattendu dont ils ont ete frap⸗ 
pes, & dont ils n'ont jamais penſè que la Fa- 
cultè put etre Tobjet dans la perſonne d aucun 
de ſes membres, a l'occaſion d'une affaire fi 
propre a Thonorer , ne les a ni humilies, ni 
_ deconcertes. Ils n'ignorent pas qu'il en coùte 


ſouvent pour etre vertueux, & nen iront pas 
moins d'un pas ferme ou le devoir & Thon- 
neur les appellent. Us ſe n aujourd'hui, 


* 


(1) Des cing decreres | deux Docteurs avoĩent 
ete nommes Commiſſaires des 1772, & deux autres 


en 1776, pour ſuivre le proces 4 le Sieur de Pre- 


val intentoit à la N 


(24) 


avec plus de ls que jamais , pour implo⸗ 
rer la juſtice des Magittrats. Ils eſperent de 


leur equite, que, mettant un frein aux ruſes 


EX aux ſubterfuges de la chicane, ils prendrons 
enfin en conſidè ration le veritable objet du 
proces, & qu'ils rendront la paix & fhonneur 
à une Compagnie de ſavans qui exercent, avec 
autant de nobleſſe que de zele, Fart le plus 
important & le plus utile a la Societe ; qui 
ſont en droit dattendre non ſeulement une pro- 
tection ſignalèe de la part des Souverains, des 
Grands de Etat, des Magiſtrats ſupèrieurs, 
mais encore un juſte tribut de reconnoifſance 
de tous les ordres de citoyens. » 
v Eh! dans quelle circonſtance ont. ils p 
mieux meriter cette protection, ces temoigna- 
ges de reconnoiſſance ? Ils ne veulent plus 
confraterniſer avec le Sieur de Prè val. Pour- 
quoi? Parce que cet homme s'eſt deshonorè 
: publiquement ; ; parce qu'il ſe deshonore tous 
les jours; parce que, fauteur du libertinage, 
il en eſt Vinſtigateur; parce que trompant les 
citoyens par de fauſſes promeſſes, il les pre- 
cipite dans les maladies honteuſes, dont des 
malheurs, trop connus , prouyent que ſon 
pretendu ſecret n'eſt pas meme un curatif cer- 
_ tain. Leur cauſe eſt donc celle des mœurs, ce 
lui du ſalut public. „ 
v Que des infortunes, ſeduits par fon char- 
lataniſme, ſe livrent aveuglement a ſes con- 
ſeils, la Faculte ne peut y mettre obſtacle. Ce 
n'eſt pas elle qui peut Pempecher d' exercer la 


medecine. Tout ce qu'elle peut en leur fa- ; 


veur, Celt de les plaindre,, Ceit de leur del 
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filler les yeux, & de leur arracher le bandeau 
de Ferreur. » 


» Mais qu'au moins il lui ſoit permis de ſe 


garantir du deshonneur que cet homme repan- 
droit (ur elle, s'il rentroit dans ſon ſein ; qu'il 
lui ſoit permis de contribuer de tout fon pou- 


voir a la conſervation de ſes concitoyens. » 
Telle et, Milord, la ſubſtance des ecrits 

publics pour la Faculte en fa faveur (1), ap- 

_ puyes de conſultations d'une foule de ſavans 

& graves Juriſconſultes. Vous jugez facile- - 

ment qu'elle regardoit comme un point dhon- 

neur eſſentiel pour elle de triompher dans 

cette cauſe & de voir ſon decret contre Vex- 

pulſe confirme par le Parlement. Ce qui le 


rendoit plus fort encore, Cetoit Punanimite 
de 150 membres dont elle etoit compoſee ; fix 


ſeulement, lies d'interet & de paſſion avec Vac- 


cuſè, s etoient declares, en quelques circonſ- 
tances, ſes partiſans (2), & Ton avoit de- 
voile les reſſorts ſecrets qui les faiſoient mou- 


(1) Au Precis etoit joint une conſultation du 16 Jan- 


vier 1777, ſignee de ciaq Juriſconſultes; en outre, 


la Faculté avoit public une conſulration tres-detaillee 
du 13 Mai, ſouſcrite de 10 Juriſconſultes, II y avoit 
encore, Reponſe de la Faculte de Medecine en Univers 
fits de Paris a la requete du Sieur de Preval en date du 


8 Avril, Cette reponſe etoit daree du 28 Avril. En- 
fin, les decretes avoient publié un long memoire, 


ſuivi d'une table des principales contradictions, im- 


poſtures & calomnies, contenues Gans le Precis du 


Sieur de Preval. | 
(2) Savoir les Docteurs Pajon de Moncees de la 


Riviere , Fumee , TO du . le ee, 4 | 


| beaume, Dy 


1 


i 
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yoir (1 ). Qui le croiroit cependant ! A enten- 
dre le DoQteur de Prèval, la Faculte, au con- 


traire, n'etoit remuee que par quelques intri- 


gans dont la mauvaiſe foi, Vignorance & la 
jalouſie redoutent tout novateur qui fait $at- 


franchir de la routine, $'ecarter des routes vul- 
gaires & tenter de ſublimes decouvertes. Ceſt 
ce qui reſulte de Vexpoſe de ſon Factum, ſi 
embrouillè qu'il me faut le temps de Vetudier 


& de Vanalyſer. On y trouve, dailleurs, un 


hiſtorique precieux de ſes recherches , des ver- 
tus de {ſon ſpecitique & du ſcandale qu'il a 
cauſe. Tout cela merite Hetre mis en ordre & 
| redige de fagon a vous en laiſſer une idèe nette 


& preciſe. Vous jugerez enſuite, Milord, par 


vous-mème, fi le Docteur Preval merite vo- 
tre confiance. Ah! Si le ſucces couronnoit ſes. 
ſoins, nous ne ſerions pas ſi difficiles que la 
Faculte (2); nous lui erigerions un autel. Hic 
iter Elyſium nobis; mais helas! ce neſt qu'un 
reve, ægri ſomnia! Tenons-nous-en a Vamitie , 
dont les plaiſirs moins vifs n'ont du moins au- 

cune ſuite funeſte! 


Paris, ce 15 juillet BY 


4 So is memoire 4 Aenne 
2) Ni que VObſervateur Hollandois, qui me pa- 
roit trop ſevere ſur cet article, & n'cayiſager_ ls 


decouverte ſous le core | on, 
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LETTAE X. 


Hiſtorique du ſpecifique du Docteur de Preval. 
| Suite & jugement de fon proces. 


8 |, FOE DE PREVAL, Milord, ſuivant 
le Precis qu'il me fournit lui: mème de ſon hiſ. 
toire , de fa decouverte & des perſecutions 

qu'il a effuyees (1), a ete regu Docteur en | 
médecine en I'Univerfite de Caen, en 1746 — 
il eut des ſucces dans la pratique qui flatterent 
ſon amour- propre & augmenterent ſon zele 
pour cette ſcience; il rechercha les grands 
maitres; il vint a Paris; il ſe remit fur les 
bancs de Tecole; il fit des cours d anatomie 
ſous les plus celebres Demonſtrateurs ; il recut 
enfin le bonnet de Docteur, & acquit la re- 
gence dans la Faculte de Paris en 1750. 

Ne dans un rang , & avec une fortune au- 
deſſus du commun, & capable de ſatisfaire les 
deſirs de celui que lage force a la retraite, 
il Feſt livre au penchant qui Fentrainoit, pour 
ſe rendre utile a Thumanite. . 
Il porta, ſur-tout, une attention articatiere 
ſur cette redoutable maladie, qui du fond de 
YAmerique eſt venue comme un torrent en Eu- 


£ — 
bn — — 6— — 


(1) Tout ccci eſt tire de fon memoire, intitule : 
Precis fignifie, ſervant de reponſe a deux libelles, 
intitules : Precis & reponſe, & deux conſultations 
tignees Tune de cinq Avocats, & Vautre de dx, & | 
pieces een &. | ER 
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rope, repandre ſur toute reſpece humaine la 


: deſolation , le ravage & Thorreur. 


II obſerva que, vu toutes les manieres dont 
cette funeſte contagion pouvoit ſe communi- 
quer, il eſt plus que douteux qu y eut des 
privileges certains pour aucun age , aucun 


ſexe, aucune condition: qu'un enfant a la ma- 


melle, & ſouvent meme avant d'avoir vu le 


jour, pouvoit avoir le malheur d'en etre in- 


fete, que la nourrice peut le gagner de Pen- 


fant qu'elle allaite, & trouver la mort en lui 
donnant la vie; que cette affreuſe contagion, 
en un mot, sintroduit par toutes Jes voies 
qui communiquent au ſang. 


Il croyoit que de cette cruelle maladie, ſoit 
dans ſes commencemens , foit dans ſes pro- 
gres, il ne manque jamais de reſulter une alte- 


ration conſiderable dans toutes les humeurs. 


Il voyoit également que les remedes uſites 


ne pouvoient avoir les proprietes relatives 


aux indications que le Medecin avoit a pren- 


dre, & au point de vue qu'il devoit ſe pro- 
poſer, ſelon Feſpece des divers ſymptomes ; 
il voyoit que, ſous quelque forme qwils fuſ- 
ſent adminiftres , ils wexercoient dans le corps 
humain qu'une action purement mechanique , 


& cette action, qu'il n'etoir pas poſſible de 


graduer d'une maniere convenable & prèciſe, 
portoit preſque toujours , par ſes defauts ou 


ar ſes exces, les deſordres les plus facheux 
& les plus tuncſies dans toute Fenn : 


__ animale. 


Il vit enfin, qu il y avoit une analogie, un 


rapport abſolu entre la fatale meladie qui ſe 
| | montre 
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montre ſous tant de formes diffèrentes, & tou- 
tes les maladies de la peau, & que tout remede 
eſt imparfait, ſi en attaquant le mal venerien, 
qui lu-meme ne ſe manifeſte, & ne $'accroit 
que par Vepaifiiſſement qu'il cauſe dans la lim- 
phe, & Pacrinionie qu'il porte dans les hu- 
meurs, il n'eſt pas propre en meme temps a 
_ guerir ces autres eſpeces de maladies, 

M. de Preval, apres avoir long-temps re- 
flechi & opere, ne balanga point a tout ſacri- 
fier a la decouverte d'un remede ſi nèëceſſaire 
aux hommes. ll s'y livra ſans reſerve : de pre- 
miers ſucces aux yeux de ſes confreres & du 
public, ne lui montrerent que des defauts : 
enfin, a force de veilles, de travaux & de 
dèpenſes, & apres vingt annees d'epreuves a 
| ſes depens, & ſans aucun profit que le plaiſir 

deleQable d'avoir ete utile a Thumanite, M. de 
Prevyal eſt parvenu a ſe procurer un remede 
qui a paſle ſes eſperances & ſes defirs. Plus 
de huit milliers de malheureux ont retrouvye, 


dans Paris ſeul, avec le ſecours de ſon reme- © 


de, une ſantè perdue, & ſouvent deſeſperee : 
aucune maladie, provenant de l'ëpaiſſiſſement 
de la limphe & de Tacrimonie des humeurs, 
n'y rèſiſte. Les humeurs froides ou ſcrophu- 
leuſes (1), les dartres, les glandes engorgees , 
les tumeurs limphatiques, les goetres, les exoſ- 
toſes, qui etoient regardes comme des acci- 
dens incurables, ſe fondent ſous ce precieux 
remode , & ne latent aucune trace. 


8 i — ? 5 
8 8 


(1) Les ecrouelles. 


Tome VI. K 
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Son effet n'eſt point local: il attaque le mal 
avec le meme empire dans tous les lieux, & 
par- tout ou il ſe trouve provenir des memes 
cauſes. Les Indes, FVAmerique, la Martinique 
jouiſſent avjourThui de ſes admirables effets ; 
1] fait diſparoitre, comme par miracle, le pian , 
le mamapian, les malingres & le ſeorbue, „qui ſont 


les deſtructeurs de Veſpece humaine dans ces 


contrees; c'eſt Pexprefion des Medecins des 


: Hes, dans leurs lettres ecrites au Miniftre. 


Mais ce qui etonne le plus, & ce que le 
_Phyſicien ne peut encore comprendre , ce re- 
mede eſt tellement antipathique du mal, qu'il 
Tindique : il change de couleur ; il ſe trouble 3 
de limpide qu 1] eſt, i] devient epais, blancha- 
tre, laiteux a la ſeule approche du virus, & il 
eſt nuance en proportion de ſes degres; Ceft 
un fanal pour le voyageur dans la nuit obſ—- 
cure, qui lui montre le danger; il en eft pre 
| ſerve, Sil n'a pas perdu la raiſon. 
Tant que M. de Preval n'a ete regarde que 


comme Medecin guèriſſant avec les moyens de 


la pratique ordinaire, il a ete aime, cheri dans 
la Faculte ; c'etoit le plus excellent confrere ; 
jamais on ne Ia vu dans aucune ligue, dans 
aucune aſſociation: jamais il na ete compte | 
ſous le titre d'ennemi dans aucun debat ; ſa 
douceur, ſon eloignement de toute intrigue , | 
& ſur · tout ſon de ſintèreſſement lui avdient con- 
ciliè tous les ſuffrages. 

Le bruit des ſucces de ſon b A faie | 
changer tout-4-coup les ſentimens d'un certain 
nombre de DoQteurs : Medicorum invidia & dif- 
cordia : Venvie & la diſcorde ont toujours ete 
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unies parmi les Medecins ; mais elles ne ſe ſont 
point montrees d abord a decouvert : on a cher- 
chè à ſe fabriquer des armes dans le ſecret; 
on a voulu faire des Epreuves perſonnelles du 


remede; on a cherche a le connoitre, a I'& 


nalyſer, a le decompoſer ; ne pouvant lui trou- 
ver des defauts, on lui a oppoſe des maladies 
abandonnees & jugees incurables , pour pou- 
voir lui reprocher au moins qu'il metoit point 


à Tabri des ecueils. Le combat livre au re- 


| mede n'a fait qu'aigrir ſes ennemis , & leur ef- 
perance epuiſee, ils n'ont plus vu d' autre ref 
ſource pour ſatisfaire leur haine & leur * 
louſie, que cattaquer la perſonne. 5 
Deux evenemens qui ſe ſont fucchidls. ont 
acheve de rendre le remede de M. de Preval ; 
_ odieux a l'envie. 
Un Souverain de [Europe (1), infiruit des 
proprièëtès de ce remede, & que pluſieurs 
Princes Pavoient deja procure a leurs ſujets, 
voulut en faire des epreuves authentiques. Il 
fit choiſir par ſon premier Mèdecin, & par ſes 
 Medecins & Chirurgiens ordinaires, les ma- 
lades les plus inveteres, & qui avoient re- 
ſiſte a tous les remedes connus ; il les fit ſe- 
 queſtrer & traiter avec le remede de M. de 
 Preval a ſes frais: le proces verbal qui en a 
Etè dreſſè, conſtate qu après le traitement de 
ſes en leur teint etoit Ons & leur 
ſante parfaite. 
Le ſucces *— les dels & la curio- 
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fits du Souverain; 3 ade ſavoir ſi ja gue- 
riſon etoit ſans retour; il retint les ſujets en- 
Fermes, & les fit viſiter un an apres le trai- 
tement. Les Médecins & Chirurgiens, plus 
etonnes encore que le Souverain, remarque- 
rent dans leur proces verbal : « que, quoi- 
» qu'enfermes dans un lit fort etroit , ou l'on 
» ne peut prendre dexercice, les ſujets avoient 
„ un bon teint, de Tembonpoint, & que viſite 
_ » faite de leur corps, il ne paroifloit pas meme 
vy de traces des anciens ſymptomes qui avoient 
y reſiſte au ſublime & aux autres remedes. * 
Le Magiſtrat charge de la police (1), qui 
veilloit pour le bonheur de cette capitale, fai- 
ſoit dans le meme temps ſes efforts auprès de 
M. de Prèval, pour lui faire tenter des epreu- 
ves publiques: M. de Prèval ne les auroit point 
ſollicitèes, parce qu'il redoutoit les fureurs de 
Tenvie qui grondoit deja autour de lui; mais 
il les deſiroit, & il en ſentoit la neceſſits pour 
le bien public. Il auroit obei ſur le champ, ft 
le Magiſtrat n'eut pas preſcrit de faire ces epreu- 
ves à Bicetre. Ce lieu, a la verite, renferme 
les plus triſtes vitimes du fleau qu'il s'agiſſoit 
de detrruire, & c'eſt un hopiml : il paroifſoit 
naturel d'y faire les eſſais demandes; mais cet 
; hopital eſt eloigne de Paris, M. de Preval ne 
pouvoit y aller que momentanement. Il eſt regi 
par des Chirurgiens interefſes contre ſon re- 
mede ; les malades y ſont neceflairement a leur 
: diſpoſition; M. de Preval n'auroit pu repondre 
de rien, & il avoit tout a redouter de la ja- 


(1) M. de Sartincs. | | 
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louſie qui le pourſuivoit dejd. II rèpondit au 


Magiſtrat: « Je conſens a Vepreuve; mais Jexige 
que les malades ſoient depoſes dans des lieux 
d' emprunt, ou je ſois certain que mes traite- 


mens ſeront obſerves : fi on y conſent, qu'on 


me donne alors les malades les plus inveteres, 
ſur- tout ceux qui ſeront juges incurables , & 
qu'on me nomme pour Commiſſaires des Doc- 
teurs de la Facultè; qu'on choiſiſſe entre mes 


ennemis les plus acharnès; je ne redoute point 


Penvie, fi j Je traite moi- meme, N ſi je traite 
en public. „ 


Ces conditions ne * point © Eabord ac- 
ceptèes. M. de Preval fut ſollicitè, preſſè do- 


| beir : il reſta ferme dans fon retus, parce qu'il 
ſentoit le danger de s'expoſer aux noirs com- 
Plots de la jaloufie. Le Magiſtrat, frappe de 


plus en plus des ſucces de Vinventeur du ipe- 


cifique merveilleux, ſe rendit enfin a fes rai- 


ſons; il voulut abſolument que les experien- 


ces en fuffent faites, & elles furent ordonnees 


de la maniere que M. de Preval Fexigeoir & 


aux depens de 7Etat. 

Les ſujets furent choiſis dans Thöpital de 
Bicetre, & dans les deux ſexes, ſix hommes 
& quatre femmes: il eſt inutile obſerver que 


_ Cetoient autant de malades deſeſperes & aban- 
donnes : M. de Preval n'avoit aucune part 
au choix, & on ne faiſoit pas Fepreuve pour 


lui preparer des honneurs. 

Les hommes furent depoſes a Ihopital de 
Biron, & les femmes chez la femme Marchais, 
garde malade, rue de Beaune. . Saint. 
Germain. | N 
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Le Magiſtrat nomma des Commiſſaires, & 
M. de Préval doit Ihommage a quelques- uns 
deux de publier qu'il ne les compte point au 
nombre de ſes ennemis; leur choix, bien di- 
gne de la juſtice du Magiſtrat & du grand in- 
reret qui Tanimoit, fut dirige par leur propre 
reputation, ce furent le Doyen meme, & trois 
anciens Docteurs, dont les noms ſeuls font 
afſez Teloge ; le Magiſtrat les chargea de ſui- 
vre le traitement, & den dreſſer proces verbal. 
Cette experience offroit le tableau le plus 
2 pour la médecine & pour Ihuma- 
nite : pluſieurs autres Médecins deſirerent y 
aſſiſter; pluſicurs Chirurgiens y furent admis; 
BI. de preval y invita auſſi M. Tronchin, dont 


la rèputation rendoit le temoignage precieux; 


cet homme ſage, qui connoit la verite du pro- 
verbe ancien & malheureuſement toujours 
vrai, deja cite, lui-mème un exemple vivant 
des perſecutions que ſuſcite un grand merite 
parmi les Medecins , repondit tres- honnete- 
ment, & sexcuſa, non ſans gemir en quelque 
forte Cavance ſur le ſort dun confrere qui le 
devouoit au em . (1) 8 


„ 


” Ly 5 * 


(1) Voici les propres, termes de la lettre de 
M. Tronchin en date du 17 Juin 1772. 5 

» Mes affaires ne me permettent pas de profiter 
de votre invitation; recevez mes remerciemens; 
» je ſerai bien charme d etre inſtruit de vos ſucces; 
„ comptez que ce ne ſera pas moi qui y porterai 
» obſtacle, Je defire pour le bien de Vhumanite, 
» que chacun puiſſe en dire autant, & que vous 
„ n'appreniee que par ourdire qu'il y a par-ci par-la 
» des hommes jaloux dans ce bas monde, » | 


* 
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Ce fn le dix-huitieme Juin 1772 que cette 


experience celebre commenga ; elle tut ſuivie 
jour par jour par les Commiſſaires & a cha- 
que jour les progres du remede furent conſ- 
tatès. 

Ceux de PFenvie croiſſoient dans le meme 


degre : la cabale ſe forma pour ternir la gloire 
de M. de Preval; ayant tente vainement de 


faire avorter le ſucces de ſes veilles, elle rc- 
ſolut en lui otant ſon état de le mettre dans 
Timpuiſſance de donner plus d authenticitè a 
une découverte ſi utile a Thumanite, mais ſi 
funeſte aux Praticiens. 


Heureuſement, ce noir complot ne fr pas 


Touvrage d'un ſeul jour, & Vexperience pu- 


blique approchoit toujours du ſucces; deja il 


etoir conſtatè que les femmes ctoient parfai- 


tement gueries, qu'elles avolent un enſemble 
de ſantè complette , qu'elles avoient meme 


acquis de Vembonpoint dans le traitement. 
C'eſt a cette epoque que les ennemis du 


novateur, ayant combine tout le plan daccu- 


ation, provoquerent la premiere aflemblee (1). 
La cure des hommes n'etoit pas entiere, quoi- 
que fort avancee. 

Les Commiſſalres, ſoumis aux 3 ou 


| pluror aux abus de la Faculte, & redoutant 
peut- etre pour eux-memes la fureur des ja- 
loux, refuſerent de continuer leur viſite; leur 
raiſon, Ceſt qu'ils ne pouvoient plus recon- 


noitre M. de Prèeval pour leur confrere; c'eſt 


— 7 


(1) Tenue le 29 Juillet 1772. e | 
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qu'il leur etoit interdit de communiquer avec 
jui, parce qu'il etoit degrade de la qualité de 
DotQteur-Regent, par un decret de proſcription. 
II fallut des ordres du Magiftrat pour les con- 
traindre a mettre Vepreuve a fa fin: ils con- 
tinuerent Pafſifter aux traitemens; ils virent 
achever la gueriſon; ils viſerent le journal 


juſqu'à la derniere ſcance; mais ils firent des 


proteſtations contre la qualité de M. de Pre- 
val, & ils ne voulurent point ſigner la clö- 
ture du procès- verbal, A * il de voit ſigner 


Avec eux. 


Le Vagiſtrat de police n'exigeoit des for- 
malits qu'autant qu'elles etoient neceſflaires 
pour s'aſſurer du fait dont il deſiroit la preuve : 
le fait fut verifie; le reſte lui etoir indiffe- 


rent. Son principal objet dans Vepreuve du 
ſpècifique, etoit rempli; il abandonna les 


Commiſſaires & la Faculté a leurs haines in- 


teſtines, laiſſant a la Cour dy pourvoir: guide 


toutefois par exemple du Souverain etranger , 
qui avoit fait faire auſſi la meme experience 


_ a ſes depens, il penſa comme lui qu il falloit 


tuivre les ſujets guèris, & S'aſſurer ſi la cure 


1e ſoutenoit; il les fit reparoitre au bout d'un 


an; il voulut les faire viſiter par les Commil- 


ſaires de la Facultè; il leur en donna Pordre; 
il ne put ſe faire obeir. 


C'etoit bien le cas d'employer Fautorite ; 


mais les clameurs, mais Vintrigue , les ruſes & 
les manceuvres de la cabale auroient retarde 


Taſſurance que le Lieutenant de police vouloit 
avoir de la certitude du remede, & il sagiſ- 


bolt du ſalut public: il prit le parti de faire 
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interroger les ſujets qui avoient pafle par e- 


preuve : leur tèmoignage etoit d' autant moins 
ſuſpect, qu'il s agifloit de leur propre interet, 


& qu'ils avoiem deja effuye les interrogats, | 


les examens & les teducrions des envieux : il 


les fit appeller chez un Commiſſaire; ils com- 
parurent. 


Quelles A eee dejoie! quelleslouan- 


ges! que de beènedictions donnees a M. de 


Preval ! Interroges , ils declarerent , ſous la 
religion du ferment & d'une voix unanime, 


qu'ils etotent parfaitement guèris, & qu'ils 
navoient reſſenti aucun des ſymptomes du mal 


affreux qui les avoient fait juger incurables 
avant Vepreuve du remede de M. de Preval : 


leur declaration fut recue & e dans 


un procès- verbal. 


La cabale le ſavoit mieux encore que le 
: Magiſtrat; elle auroit bien voulu que le ſuc- 
ces ne fut pas auſſi authentiquement conſtate, _ 
& qu'il reftat quelque doute : c'eſt pour cela 
__quelle avoit frappe M. de Preval du coup de 
mort, & qu'elle avoit empeche les Commiſ- 
ſaires de figner la cloture du proces-verbal. 
Comment s'y Etoit-elle pris? Quel crime lui 
avolt- elle imputè? Le voici: On laccuſe d' etre 


Fauteur d'un imprimè, tur les proprietes de 
ſon remede (1): & on en remet un exem- 
plaire ſur le bureau. 


Malheureuſement, ce premier effi: ne Nit 
pas autant que la cabale le defiroit ; lecture 


— 


(x) Cet imprime avoit pour titre: Proprieres gené- 
4s. Voyez la Note premiere dla page 127, 
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faite de cet imprime, on n'y trouva rien qui 


put meriter une peine capitale, ou meme une 
correction. On arreta a la pluralite des voix, 
que M. de Preval donneroit ſimplement un 


deſayeu, & quik le rendroit public. 


M. de Preyal ignoroit ce qui $'etoit paſſe ; 
il ſe trouva a l'afſemblee du prima menſis 


_ d'Aout (1); il y vit les eſprits agites : on ſe 
parloit à Toreille; on ſe faiſoit des ſignes; 


on le fuyoit : il vit la fureur peinte dans les 


yeux; comme on le fixoit, il demanda ce qu'il 


y avoit, & ſi Cetoit a lui qu'on en vouloit. 
Un Docteur ſe detache , le tire a part, & 


lui rend compte de PVarrete du 29 Juillet: 
quelle fut la ſurpriſe de M. de Preval! il ne 
_ connoiffoit point cet écrit, qui etoit faux. Il 
ne fe contenta point de le deſayouer, parce 
qu'il etoit mechamment fabrique ; il requiert 
le Doyen de faire toutes les demarches nece(- 


faires, pour connoitre les auteurs de limpri- 


me, & il ſigna ſa requiſition ſur le regiſtre. 


On ſe raſſemble le: 8 Aout. Le Doyen rend 


compte des perquiſitions qu'il a faites, & at- 


teſte qu'il eſt conſtant, par les recherches les 


Plus ſcrupuleuſes de la police, que Vimprime 
n'a ere ni fait, ni difſtribue a Paris. | 


Tout devoit finir la: f la denonciation de 


| Pavis pouvoit encore avoir quelques ſuites , 
Cetoit ſur le faux, c'etoit contre la cabale; 
mais il etoit decide qu'il falloit perdre M. de 
- "Rover : on abandonne hs obs on Tinter- 


(1 ) Aﬀemblce periodique _ fe tient au commen 
cement 2 chaque mois. | 


(227) 
toge ſur les proprietes de fon remede, sil ne 
le fait pas lui-meme, sil ne le vend pas, & 
pourquoi il le garde pour lui ſeul ? 

M. de Preval repond avec decence, verite, 
fermetè, qu'il compoſe lui-meme ſon remede, 
& qu'il le vend comme il en a le droit; que 


ne S'en trouvant chez aucun Apothicaire , il 
ne faut pas que le public ſoit prive des ſe- 
cours qu'il en peut retirer; que le compoſant 


hii-meme, il eſt juſte qu'il trouve le dedom- 


magement de ſes depenſes; que quant aux 


vertus, elles ſeroient connues apres les gue- 

riſons qui $'operoient par ordre du Miniftre : 
& il declare que lorſque les eſſais auront con- 
firme Vefficacite de ſon remede, il fera part de 

fa compoſition, ut decet Medicum , & il ſigne 
fa declaration. 


C'eſt alors, Ceſt dans ce moment que * 
cabale crie : tolle, & qu'elle raie M. de Prèval 


du catalogue des Dotteurs-Regens. 


Les Docteurs s'ctant afſembles le 12 Aout 


pour confirmer le decret du 8, quelques- uns 
plus ſages repreſenterent qu'il etoit bien dur 


de priver de fon etat un DoQeur-Regent pour 


avoir fimplement manque a de certains us 


& rites de la Faculté; qu'un remede prefer- 
vatif, tel que celui de M. de Preval, netoit 
pas un ſecret auſſi funeſte aux mœurs & a 


la religion, qu'on le repreſentoit ; que du 


moins les Medecins & les Theologiens etoicnt | 


partages fur cette queſtion ; que pluſieurs 


: n pratiggns | (1 1) a avoient penſe differem- 


—_—c 


I) Tels que Falioge.y Fixes; Ao, lie. © 
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18) 
ment, avoient meme cherche un tel ſpecifi- 
que, & que Pun deux (1) affuroit avoir 
conſultè beaucoup d' Arche vèques & Eyeques 
a Paris qui avoient leve ſes ſerupules, la- 


voient encourage a cette bonne ceuvre, 


vraiment utile a Phumanite. Ceft alors que, 


pour renforcer le crime, les ennemis du no- 
vateur Paccuſerent de $'etre proftitue publi- 
quement..., Ici $elevant avec une noble ve- 
| hemence, M. de Preyal $ecrie : « Ol font les 
» accuſfateurs ? Ou ſont les temoins? Les me- 
v chans ſont obliges de ſe ſuffire a eux-me- 
v mes; ils reunifſent tous les roles; ils diſent 


„ quils ont oui dire (2): & ce font eux- 


» memes qui le difent; ils font a la fois, ac- 
y cuſateurs, temoins , juges & parties. „ 


Chaſſè de la Faculté, depouille de ſon état 


de Docteur Rëgent, & denonce a toute Eu- 
rope, par les gazettes, par les journaux & 
par tous les ouvrages de médecine & de chi- 


rurgie, comme un fauteur & inſtigateur du 
libertinage, un charlatan, un frippon, un in- 
tame; M. de Preval n'avoit plus de reflource 


que dans la protection des loix ; il les a re- 
clamèes. 


Ici, Milord, M. de Preva! fait Vanalyſe des 
arrets '& rebellions aux arrets de la Cour, & 
celle des deliberations, ſous le titre de decrets 
de la Faculte , pour reſiſter a Tautoritè des 
ne Que tableau Es ſcenes! Quel 


— 
— 1 s 


(1) Fires ” e 
(2) Audivit Farultas. _—_— 3 ar. dier nt. 1 » 0 Ce 
ent les termes du decret, 


. 

deſpotiſme! Ici c' eſt un Docteur (1), qui ſort 
de fa place & dit d'un ton menagant au Doyen: 
Vous etes fait pour prendre les voix, porter la con- 
cluſion , & vous taire ; taiſer - vous, Le meme 
Docteur encore ne Sen tient pas aux injures : 
il opine pour qu'un ancien, ayant parle mo- 
deèrèment, ſoit lui- meme ſuſpendu, C' eſt- a- dire, 
chaſſe des aſſemblees , 5'il ne donne pas ſon deſiſte- 


ment. Et Tancien (2) eſt force de ſe retraQter. 
Une autre fois c'eſt un Huiſſier du Parlement 
qui, malgre Parret qu'il vient fignifier & dont 


il ſe couvre, eſt inſulte , mepriſe , expulſe 


avec rudeſſe. Un DoQeur (3) le traite d'in- 


ſolent, d'oſer venir dans une Faculte , telle que 
la fienne..., Il ſe prèſente a la tète d'une troupe 


de trente jeunes Docteurs & le pourſuit ainſi 


avec des huees & des bravades. Dans une af- 


ſemblèe ſubſequente le Doyen exhortant a la 


paix, a la ſoumiſſion aux arrets, on demande 


qu'il ſoit exclu de Vaflemblee. Un Docteur (4) 


ie recrie : Point de proces, obeiſſance au Parle- 


ment: je demande ace de mon avis, on ne l' 
coute point. Un fecond (5), que le grand Aſ- 
 truc appelloit le Procureur, a raiſon de ſon eſ- 


prit de chicane, fait la critique de P'arrét, 


ſoutient qu'il bleſſe les ſtatuts de la Faculté : 


qu'il eſt injuſte, irregulier, & il ouvre Pavis 
que Von conſulte pour ſavoir la marche qu'il faut 
rents 4 Leher de parvenir à la caſſation. Enfin, 
: (1) Le Docteur du Mangin. 
(2) Le Docteur de la Riviere, 
(3) Le Docteur Deſeſſarts. 

(4) Le Docteur du Petit. 
ELSE © Doctcur de Lep' „ 


— 


un 


(259) 
M. de Preval propoſant par Vorgane du Doyen 
un refere (1) en la Cour, ſeule capable d' in- 
terpreter ſes diſpoſitions, la cabale Semporte_ 
en injures contre les Magiſtrats; elle ſoutient 
que la Faculte ne depend point du Parlement, 
& que ce ſeroit la compromettre que d'y avoit 
recours en ce moment, & les ennemis de la 
paix en viennent au point de conſigner dans 
leur decret (2), que Ia Faculté ne doit point re- 
ferer aux Magiſtrats.... M. de Preval ne pou- 
vant croire cette etrange deciſion qu'on lui 
annonce ; car il ayoit eu la diſcretion de ne 
point ſe preſenter, entre alors dans Faſſem- 
blee & veut ſavoir par lui-meme s'il eſt bien 
vrai qu'on porte juſque-la le delire. Les furieux 
en le voyant ſe levent en foule, ils Penye- 
loppent, ils ſe renverſent ſur lui, le frappent, 
le pouffent & le jettent a la porte avec la 
derniere ignominie (3). Il crie: a moi, Huiſſier, 
à moi, au ſecours | Celui- ci, porteur des arreèts, 
ne pouvant penetrer, ni ſe faire entendre, 
dreſſe proces - verbal de la ſeance ſeditieuſe. 
Quelque exagere que ſoit a coup ſur le re- 
cit de ces EXCES , Milord , i faut bien qu'il 7 


— — 


— 
——_— 


-:(n )* Terme de palais qui vient du mot latin re- 
ferre , s en rapporter dans les incidens d'une affaire 
qui exige une decifion prompte. Les deux parties 
ſe retirent ſur le champ par de vers un Magiſtrat com- 
petent pour en cannnitre & lever ces difficultes _ 


__mwiſoires,. 


(2) Du 2 Novembre. Il porte: Cenſuit Facultas. . . 
coram judicibus, ut poftulat Magiſter de Preval, non fe 
| L referendum. .. 


(3) Les Dofteurs Defeſarts & bene, etoient t les 
| chess de Finfulce, 


n 


ait eu un mepris marque des arrets du Parle- 


ment, pour meriter un rapport judiciaire de 
*fon ſupport , & des decrets graves prononces 


contre les anciens & le chef meme de la Fa- 


cultè. Il eſt certain que ce corps eſt travaille 
plus qu'un autre des convulſions de Fenvie; 
{on hiſtoire en offre cent exemples, tous les 


heureux ſcrutateurs de la nature, les Blondel, 
les Courtois, les Deniau ont ete tourmentès. 
Quels debats indecens des DoReurs n'a-t-on 
pas vus dans le tribunal meme du Parlement, 
pour faire proſcrire le Quinquina, comme ne 
devant ſon ſucces qu'au ſortilege & aux par- 


tiſans du Diable; pour faire punir la nouvelle 


& vraie doctrine ſur la circulation du ſang & 
{ur les principes des nerfs, comme une herefie 
non moins pernicieuſe ? La decouverte des pro- 


prietes & de Tapplication des mineraux, celle 


de l'antimoine, celle du Mercure n'ont pas 
moins cauſe de rumeurs, excite d orages con- 


tre leurs auteurs, pluſieurs de ces grands hom- 


mes ont ete forces de fe ſoumettre aux juge- 


mens iniques & abſurdes rendus contre eux, 


& de ſigner qu'ils n'emploierotent plus de re- 


medes qui leur avoient rèuſſi & qui font au- 


jourd'hui Thonneur de la médecine. D'autres 


n'ont pu fe ſauver des perſecutions qu' en s'ex- 
patriant; ils ont langui dans Tex1i] : aujour- 


d'huĩ que ces DoQeurs ne ſont plus, que leurs 
depouilles font partagees, on decerne des cou- 
ronnes a leur memoire (1); &, par cet etrange 


2— 


(1) Tous ces details curieux fe trouvent dans “ E- 
loge du Dodteur le Camus, per le Docteur Bourg. 


( 232 ) : 
deſtin des querelles de la Faculté, ou il faut 
que le ridicule ſoit, ce ſemble, toujours liè 
aux atrocites , n'a-t-on pas encore les arrets® 
burleſques ſurpris a la ſageſſe des Magiftrats , 
qui detendoient les petits pains a la levure de 
biere , & alloient enſuite dejenner à la buvette 
avec des petits pains a la levure de biere. 
Quoi qu'il en ſoit, Milord, en attendant 
que le Docteur Guilbert de Preval ſoit immor- 
taliſè, comme les grands hommes ſes confre- 
res, f1 fon remede a les merveilleuſes quali- 
tes qu'on lui ſuppoſe, il va gemir avec eux 
- ſur les tribulations que ſuſcite un grand me- 
rite & ſur Viniquite des Juges. Le Parlement 
a reconnu le danger de ſe mettre a dos la 
Faculte. Les Docteurs in reatu ont gagne de- 
puis peu J incident contre leur accuſateur ; les 
decrets ſont annulles; il eſt condamne a tous 


les depens, & il lui eft interdit de ſe preſen- 


ter aux afſemblees avant que le fonds ſoit juge ; 
ce qui eft de mauvais augure (*). Adieu Mi- 
lord; Cura ut valeas , & gardez-yous des Me- 


95 decins. 


Paris ce 4 Aofir 2277. 


— — 


( —— 


(*) Depuis cet arrer rendu au mois de Juillet, il 
en eſt intervenu un definitif le 12 Aotit. Le Docteur 
de Preval avoir preſente une requete a MM. de 
Grand'Chambre par laquelle il demandoir de tres- 
gros dommages-interers. M. VAvocat general Seguicr 
avoit rendu des concluſions qui ne lui etoient pas 
deéfavorables; mais Meſſieurs, apres avoir Eet2 une 
heure & demie aux opinions, donnerent gain de caufe 
enticrement a la Faculté. Les decrers d'expultion fu- 
rent confirmes, & le Sieur de Preval coulamne 2 
tous les en. Note de Elan. | 
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LETTRE XI. 


Sar la ſcene PFrangaihe : : fur les Acteurs S 
Actrices: ſur les querelles des Portes dra · 


matiques avec eux : ſur la tragedie de Ga- 
briele de Vergy : ſur ſon Auteur. 


D £PU1s mon ſéjour dans cette capitale ; 
Milord, je me ſuis tellement blaſe ſur le ſpec- 
tacle a force de le frequenter dans les com- 


mencemens, que je n'y vais preſque plus, ſur- 


tout a la Comedie frangoiſe, ou je cherche en 


vain le mot pour rire. Nous autres Anglois, 


notre Spleen, vous le ſavez, nous oblige de 


fuir comme un poiſon, la tragedie, le drame _ 
& meme la comedie larmoyante ou trop ſe- 


rieuſe; je n'y vais guere qu'aux nouveautes , 
& durant notre correſpondance, il ne $eft en- 
core prèſentè aucune occaſion de vous en par- 
ler. Il y en a peu, ce dont je vous donnerai 
plus loin les raiſons, & celles qu on y joue 


ou ſont bientot vieilles, ou meme oublièes 
tout-a-fait. Enfin, voici une piece qui marque; 


c''eſt le moment de s'y arreter & de vous en- 
tretenir à ce ſujet de tout ce qui a rapport 
au théatre national de la France. 


Vous vous reſſouvenez du local; Ceſt le 


meme ou repreſentoit Popera avant de pren- 


dre poſſeſſion de la nouvelle falle : ſeulement 
les Comediens Frangois , tirant au lucre, & 
par conſequent a la multiplication des petites 


ar 
[ 
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: 
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loges ou loges a Pannee (1), Pont gate, en 


forte qu'il n'y a plus aucun gout, aucun en- 
 ſemble dans la decoration interieure; mais com- 


me tout cela n'eſt que proviſoire, le mal n'eſt 


pas infiniment grand, & il faut eſperer qu on 


$arrerera enfin a quelque plan d'edifice pour 


ce ſpectacle qu'on executera , & qui, par ſa 


magnificence , LMI ons le public de fon 


_ attente, 


Une choſe plus eſſentielle, & dont il a i 


beſoin urgent des le moment, ce ſont des Ac- 
teurs pour le tragique. Ils ſe reduiſent aujour- 
hui acinq en tout. Vous en connoiſſez trois, 


les Sieurs /e Kain, Briard & Mole ; mais le 


premier, toujours ſupèrieur, joue ſi rarement, 
qu'on ne peut guere compter ſur lui. Le ſe- 
cond n'eſt point double & cependant vieillit. 
Le troiſieme commence a n'etre plus aflez jeune 
pour remplir les roles des Princes adoleſcens, 
& il n'a pas aſſez de conſiſtance pour ceux 
qui exigent beaucoup de repreſentation & de 
dignite. Les deux nouveaux ſont un Sieur Mon- 
vel, qui au talent de Comedien joint ceiui de 
la compoſition; il a quelque choſe d'intèreſſant, 
ſoit dans la figure, ſoit dans le ſon de la voix; 


1] a une grande intelligence, & il eſt ſur de 


ſes roles; mais ſes moyens ſont ſi foibles , 
mais fon phyſique eſt ſi frèle, qu'il eſt fre- 


(1) On les appelle ainfi , parce que les Princes, 


les grands Seigneurs, les gens riches veulent avois 

chacun leur loge ou ils puifſent aller quand & comme 
bon leur ſemble : on pretend qu'il y en a de louces - 
ainſi oy environ 200,000; by res. 
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quemment malade & ne peut ſuffire long · temps 
à ſon emploi de doubler le Sieur Mole. Quant 
a autre, qui ſe nomme Larive, il aſpire a rem- 
placer le Sieur le Kain & a deja bien de Fa- 
vance, puiſqu'outre une tres-belle figure, il 
deploie un organe ſuperbe , deux dons de la 
nature qui ont toujours manque a ſon modele. 
Refte a favoir sil Tegalera jamais du cote de 
| Fart & de Vetude, par leſquels le Sieur le Kain 
a vaincu tous les obſtacles, & eſt devenu le 
premier tragique de Europe. Son emule a de- 
bute depuis trop peu de temps pour pouvoir 
Vapprecier encore (1), & ſes moyens exte- 
rieurs ſont ſeduifans a tel point qu'il ne ſeroit 
pas ſurprenant qu'on ſe fit prevenu en fa fa- 
veur, fans qu'il Peut reellement merite. Dail- 
leurs, il eſt eleve de Mlle. Clairon 2), * 0 eſt 
"mn grand prejuge 228 lui. 5 


(1) En 1775. | | 
(2) Je trouve a ce fujer une anecdote e- ple 
ante dans une gazette poetique du 20 Juin 1767, 


Ses je ne puis me refuſer a vous la tranſcrire, Elie 


vous donnera la filiation has ra. dont il Sagit. 


De Tauguſte Clairon le trop commun deſtia | 
Vous amuſera davantage, 
Lanecdote eſt plaiſante & le fait tres-certain. 

D'un tendre adoleſcent, a la fleur de fon age, 
Elle formoit le coeur, Peſprit & les talens. 
Ceux- ci devoient bientöt etre des plus brillans, 
L—uaa nature pour le theatre | 
Lavoit douè de tous ſes dons, 
5 Er de ſon éleve idolitre | 
LAgrice lui donnoit nuit 8 5 des lecons. 


: 
i 
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Ce qui eſt inconcevable c'eſt quentre 14 Ac- 


trices a part (1), il n'en eſt que trois en etat 
de jouer la tragedie, & la plus ancienne ne 


date que de dix ans. C'eſt Mlle. Sainval Pai- 


nee; elle eſt laide a faire peur; elle a une voix 


ſourde & ingrate, un ton pleureur & mono- 


tone, & cependant ne laiſſe pas que d'avoir 


beaucoup de partiſans, parce qu'a une ſenſi- 
bilite protonde elle joint une chaleur prodi- 


gu; - "_ wad elle eſt —— a {on role, 


— 


— — 


Pour en micux exprimer la N FRESH & fiere 1 
| Elle Pavoit nomme Pamorr, 
Et lui par un juſte retour, 
Ne Tappelloit plus que ſa mere, 
Mais, comme ſon patron cheri, 
L'enfant volage „ingrat, perfide, 
De plaiſirs errangers avide, 
A bientòt dechare le ſein qui Va nourri, 
Au-lieu de la plaindre, on a ri 
Du malheur de la Melpomene. 
En vain dans fa jalouſe haine , 
| A-t-elle reavoye ce petit traitre nu: 
Nos filles Vont ainſi trouve plus ingenu. 
Grande emulation entre elles 
A qui mieux le rechauffera, 
A qui lui coupera les alles, 
Et pour ſoi le conſervera, 
Aux riſques des peines cruelles 
Que le APTN helas! peut-crre leur vaudra, 


(1) Ceft-a-dire qui partagent dans les benefices 
qui ſe diviſent en vingt- trois portions ou parts, mais 


1! eſt rare qu'on ait d'abord part entiere. On a demi- 
part, trois quarts de part. Quand toutes les parts ſont 
reparties, le ſurplus eſt recu a la penſion, juſqu'a 
ce qu'il y ait quelque choſe de vacant, | 


0-337.) 
Sen penetre, en eſt pleine & ne ceſſe de tudier 
{on art qu'elle aime beaucoup. Sans avoir au- 
tant decarts que Mlle. Dumeſnil , ni autant de 
naturel, elle a , comme 2 „ les * 
du genie. 

Mad. Feſtris eſt TOO fille de Part; ; elle eſt 
travaillee, manièrèe, & fans etre, que je ſa- 
che, FEleve de Mlle. Clairon, ſe ſent beau- 
coup de ſon ecole; elle ra paru au theatre 

que deux ans apres Mlle. Sainval & a bientot 
partage les amateurs. Sans etre belle, ſa figure 
eſt theatrale; quoique d'une taille moyenne, 
elle s'éleve ſur la ſcene; elle a beaucoup de 
nobleſſe dans ſes poſitions, dans ſes attitudes, 
dans ſes geſtes, dans fa declamation : malheu- 
reuſement elle graſſeie, defaut peu propre 4 
rendre les elans & la | VEREWESEE des OT 
paſſions. : 

La petite Sainval ne Nt au theatre que de- 
puis un an, & y a fait une grande ſenſation, 

moins a raiſon de ſon merite reel, que rela- 
tivement a fa ſœur qu'on aime & qui a mis 
{ur pied fa nombreuſe cabale. Quoique beau- 

coup plus jeune que celle- ci, elle neſt guere 
mieux de figure; elle eſt petite, ſans graces, 
& meme grimace deja. Elle a de la douczur, 
de la ſenſibilite , mais manque de poitrine, 
en ſorte qu'on ne doit pas compter beaucoup | 
fur un pareil ſujet, qui ne peut Sameliorer 
que par le travail, & que le travail tuera : elle 
à deja eſſuyè une maladie mortelle au milieu 
de ſes debuts, ce qui les a rendus plus bril- 


lans a la repriſe par Vinteret n qu'on * 
avoit pris. 


— — h — _ — 
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Dans le comique , je ne vois, Milord, que 
deux hommes qui vous ſoient abſolument in- 


connus, les Sieurs Dugazon & Deſeſſarts. Ce- 
lui-la eſt un mime delicieux, c'eſt un bouffon 


du premier ordre ſur la ſcene & meme dans 


la Sociere : Son defaut eſt de trop charger, 
Kc, a force de vouloir faire rire, de manquer 
7 quelquefois ſon but: celui- ci, deja très· plaiſant 
par ſa vaſte corpulence, eſt douè dun natu- . 
rel precieux , & ſans doute d'un grand attrait 
pour le theatre, puiſqu'il a commence fort tard 
ſon nouvel erat, auquel il a facrifie celui de 
Procureur qu'il exercoit. Il eſt excellent dans 
les roles a manteau ; on defireroit ſeulement 
que ſon organe füt moins rauque. Les bons 
ſujets de meme genre entre les Actrices font 
tous anciens & auroient meme grand beſoin 
d'eleves capables inſenſiblement de les rem 
phcer. 


U eſt fort ſingulier, Milord, qu'une troupe. 


de Comediens, comme celle au premier thea- 
tre de la France, ſoit dans le delabrement ou 
Fon ſe plaint de la voir, & qu'on ne recrute 


pas ſans ceſſe dans celles de province de quoi 


la completer de facon a ce qu'il ne Sy forme | 


jamais aucun vuide. Tout cela provient de la 


mauvaiſe diſcipline de cette troupe dont la ja- 
louſie ecarte ſouvent les ſujets que redoutent 


les Coriphees qui occupent les premiers em- 
plois. Ils ne veulent que des diſciples, & point 
de maitres. C'eſt ainſi qu'un Sieur Aufrene, fait 


pour produire une revolution au theatre dans 
le tragique, en ſubſtituant a Venflure d une dè - 


clamation tonnante , le langage ſimple & ma- 


__ L''Ecole des moeurs, 


e 

a des Dufreſne & des Baron (1 ), a été 
rejette & force de retourner dans ton obſ- 
curite (2). | | 
Ce defaut GAReurs influe fur les Aussen 
qui ſe degourtent , faute de pouvoir obtenir 
detre joues. On comptoit en 1776 ſur le re- 
pertoire 15 tragedies ou drames (3), onze 
. comedies (4), & * comedies en 


(1) Les plus grands Acteurs connus = France. 


(2) Aufrene avoit debutre a la Comédie Francoiſe 
le 30 Mai 1765, dans le role d Auguſie de Cinna. On 
dit qu'il joue actuellement à Rouen. 


| (2) Zan, - , 5 . par M. le Fevre. 
i - --, ˙ MAM. 
NS YL Þ ©. oy 
Maillard, ou Paris ſauvé, en profe, M. Sedaine. 
| Gabrielle de Verg y, M. du Belloy. - 
Les adieux F M. de Clairfon- 
3 
Hugues le Grand, . : » > M. Gudin. 
Les Bermecdes,: . . - M. de la Harpe. 
A 1 + . M. Clement. 
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Admete & Alceſte, . , . . „ Ducts, 

Meaſicoff, , » = 4» M. de la Harpe. 

Abimeleck, - + + + + » +» » +» Andebez, 


(4) La Confidence trahie, recue il y a 15 ans, 
ſous le titre du Protecteu / Bourgeois. Par M. Bret. 
FM 6 ons 
n © 5 + © Mb Goldoni. a 
Les Principes a la mode. M. Colardeau. 
L'Egoiſme. . . . . . » U. de Cailhava. 
Les cing. Saubrenes.. ......» M. Lauſon. | 
Thomme pe erſonnel, Autre Egoite, M. Barthe, 
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un, deux & trois actes (1). Devinez combien 

il en a ete repreſente durant le cours de la 
| TATE SINE en (2) FI (3). Fen- 


— —_— 
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Le malheureux 1 imaginaire « en 5 87 3 
e 

Le Chevalier de Grammont a Tu- 
„r N *. Dorat. 
Le Chevalier de Grammont a Lon- 1 
ee, | 
| La fauſſe Inconſtance ou le Triom- | 
phe de Thane... o. » MPF, 


(i) Le Gentithomme campagnard. Kl. Duvaure. 
La fleur d'Agathon. | 
L'heureux Menſonge. | 5 Fae 6. Brin. 
JJ -.--.-.- - 
Le Satyrique. „„ % +» 

_ L'ami du mari, ou les moeurs a 1a 5 


mode. . J)) M. Barthe. 

_ Le uit M.. 
) - + > 5 es PT 
L'Antipathie contre ramour. „ Dudoyer. . 

Linnocence a Cytherre. 233 — 8 
ns YT ͤ ͤ v ˙ „ » Grand, 

'- Les views Epour. : , oo ts: „ M. | 
"Ln charge 2 vendre. © + = EY 
Charles Mornzrr: . cc: ot . Monvel. 
L'aveugle par credulite. ', . M. tf 
Le Cadet de famille. M. Fontaine Malherbe. 


Le Couronnement de Telemaque, M. . 
La Soumiſſion de Paris a Henri IV. NI. Desfontaines. 
C0. Tec ir M. * | 
La Rupture ou le Mal-entendu. , Mad, de l!Horme. 


(2) L'annee dramatique commence au retour du 
voyage de Fontainebleau, a la fin de Novembre. 


(3) Savoir, Pygmalion, ſcene lyrique, par 
M. J. J. Rouſſeau, le 30 Octobre 1775. Loredan, tra- 
gedie par M. de Fontenelle, le 19 Février 1776. 
Edolonyme, ou bw 3 comedie heroique en 


ſuit 


(2a) | 
ſuit qu'un Potte peut tres· bien voir o ecouler 
deux & trois luſtres avant d'avoir ſon tour. 
Mais c' eſt aujourd'hui la moindre de leurs plain- 
tes; il y a une fermentation conſidèrable parmi 
les Auteurs du theatre contre les Comediens, 
& les premiers ſont difpoſes a ſecouer enfin 
le joug intolerable dont les ſeconds les acca- 
blent. Trois proces ont donne naiſſance a cette 
guerre vive & deja ſanglante en ſarcaſmes & 
en épigrammes. 

M. Mercier eſt d abord entre en lice, pro- 
voquè, il eſt vrai, par les Comèdiens; ceux- 
ci ſe prètendant outrages dans un ouvrage de 
{a fagon (1), Vont, de leur aurorite, raye du 
_ repertoire , & lui ont declare qu'il eut a deſa- 
vouer le livre, ou a renoncer a etre joue; 
qu'ils ne vouloient avoir rien de commun avec 
un homme qui cherchoit a les couvrir de ri- 
dicule & d'infamie. Il a ete force de les atta- 
quer en juſtice pour les contraindre a remplir 
leur engagement; de la des factum & un pro- 
ces en regle; mais que le credit des adverſai- 
res, qui ont intèreſſè dans leur querelle Ta- 
mour- propre des Gentilshommes de la Cham- 
bre, leurs ſuperieurs immèdiats, a bientot fait 
evoquer au Conſeil. | 
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trois actes & en vers, imitée de Mcraftaſe , par | 
M. Collet, le 6 Mars. L'Ecole des maurs , piece en 
'5 actes en vers par M. Fenouillot de Falbaire, le 
13 Mars; enfin, la Rupture on le Mal-entendu, co- 
medie en un ae, en vers, par Mad, de Horme , 
le 23 Novembre. 


(1) V a pour titre de Art du there Ci. nouyel Ef | 
Jui fur Are aamati que. | | 


Tome VI. | 5 | 
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Ce champion a ete peu apres ſuivi d'un au- 
tre, de M. Paliſſot, qui a trouve mauyais que 
le comique Areopage $'ingerat de prononcer 


fur Particle de la morale, & en comblant 


di eloges la piece des Courtiſannes „ declarat 
qu'elle etoit trop contraire. a Fhonnëtetè pu- 
blique & a la dignite du theatre Frangois pour 
la recevoir. Il a cru lever les ſcrupules des 
Juges en ſe muniſſant de Papprobation de la 
police; mais alors ceux- ci, piques de ſon obſ- 
tination, lui ont repondu qu'ils refufoient de- 
rechef fa comedie preſentee une ſeconde fois, 
parce qu'il n'y avoit ni action, ni intèrèt, ni 
 mceurs, ni gaiete. Cette excluſion , effet d'une 
paſſion maniteſte , ſuivant le Poëte, lui a paru 
digne de Farimadverſion de la Tuſtice , & il 


2 eu recours a elle. Second proces evoquè 


encore au Conſeil. 


Un troifieme pendoit au Conſeil depuis plu- 5 


Howes annees : les deux agreſſions nouvelles 
ont ranime le courage de Pancien plaideur, 
qui revient aujourd'hui, & veut faire cauſe 
commune avec ces mecontens. Celui-ci eſt un 


M. Lonvay de la Sauſſaye, & l'objet de ſa 
reclamation eſt encore plus ſingulier, puiſque 85 


non - ſeulement il s'agit de ſes honoraires qu'on 
lui conteſte, de la propriete de ſon ouvrage (1) 
qu'on lui enleve apres cinq repreſentations , 
mais encore d'une crèance .pecuniaire qu'on 
yeut exercer, & dont, quoiqu'il mait rien 


8 : » 4 


— . 7 


"oa 44 ou "R Journ Lactiemoniane piece - | 


en trois actes & en . 
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touche „il ſe trouve reliquataire envers la 
Comedie. (1) 


C'eſt ce dernier exemple qui a touche ſen- 


ſiblement les Poetes dramatiques , & qui leur 


a paru trop funeſte pour ne pas s'y oppoſer; 
mais ils auroient gemi long-temps inutilement 


ſur tant d' injuſtices & de vexations qu'ils eprou- 
voient, s'il ne s' toit venu mettre a leur tete 
un de ces hommes remuans, ne reſpirant que 


le trouble & la diſcorde, tel qu'il en faut dans 


les circonſtances critiques, & capable, par 


ſon audace, de donner Timpulſion a tout un 
corps, & de s' en rendre le Chef. Or, qui 
pouvoit mieux remplir ce role que le Sieur 
de Beaumarchais? Il aime beaucoup Largent; 

mais il a encore plus de vanite. Il ayoit voulu 
Jyaabord trancher de Auteur qui ne travaille 

que pour la gloire, & laiſſer aux Comèdiens 
la part qui lui revenoit de ſes honoraires de 
ſon Barbier de Seville ; il ne Sattendoit pas au 


ſuccès prodigieux qu'il a eu, & comptoit ne 
faire qu'un leger ſacrifice pecuniaire a fa re- 


nommèe. La troupe s' eſt piquèe d' honneur, & 
lui a envoye fon argent & ſon decompte; c'eſt 


alors qu'il a montre les dents & leur a declare 


qu'il ne calculoit pas ainſi, que fi ſes confre- 
res etaient leurs dupes, il ne vouloit pas Fetre. 


Il les a menaces d'un proces qui ſeroit ſuivi 


plus chaudement que celui de M. Lonvay. Les 
Comeèdiens, effrayes de ce formidable athlete, 


— * 


* 


(1) Je paſſe legerement ſur cet etrange proces, 


dont il ſera * e parle une autre fois. 


1 3 
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ont eu recours aux Gentilshommes de la Cham- 
bre qui, craignant a leur tour de voir rejail- 
lir ſur eux quelques ſarcaſmes, dont le Sieur 
de Beaumarchais ne manqueroit pas d' accabler 
leurs vaſiqux, ont mieux aimè entrer en pour- 
parler. On eſt convenu que celui ci raſſem- 
blzroit chez lui ſes confreres, qu'ils erabli- 
roient leurs griefs, & qu'on drefſeroit un autre 
reglement qui concilieroit tous les interets. 
_ C'eſt, Milord, quand Fen ſerai a vous rendre 
compte des ſèances de ce comite , que leur 
chef appelle faſtueuſement Bureau de legiſla- 
tion dramatique , que Jentrerai dans plus de 

details, & vous gemirez en apprenant à quel 
excès d' aviliſſement en etoient venus les Au- 
teurs envers les Hiſtrions. : 
Ven reviens à cette piece qui marque, ob- 
jet principal de ma lettre: il ne faut point en- 

tendre par cette exprefſion une tragedie dun 
genre tranſcendant, qu'on puiſſe aſſimiler aux 
_ Chef-d'ceuvres de Corneille, de Racine, de 
Crebillon , de Voltaire; cela ſignifie qu'elle 
fait un bruit du diable; qu'on sen entretient 
depuis un mois ſans interruption dans les cer- 

cles, aux ſoupers; que les Parifiens en ſont 


engouès, en raffolent; qu'elle a la plus grande 2 


vogue; que la mode eſt dy aller deux fois, 
trois fois, quatre fois, cinq fois, autant de 
fois qu'on la joue; qu'on Pappelle divine, ni- 
raculeuſe ! miraculeuſe en effet, puiſqu' elle 
donne des vapeurs aux petits-maitres & fait 
tomber les femmes en ſyncope. Voici un de 
ces prodiges dont j'ai ete temoin : Ces jours 
dernvers on en etoit a * a eee repreſen- 


V 
tation; Jetois dans les foyers a entendre diſ- 
ſerter ſur la piece qui venoit de finir; ſou- 
dain on y traine une femme dans etat le plus 
deplorable, pour la conduire à une petite ter- 
raſſe voiſine & lui faire prendre air: cette 
perſonne, d'une taille moyenne , maigre, che- 
tive, agee, ſembloit d'une conſtitution tres- 
delicate. Elle etoit pale, defaite en ce mo- 
ment, les yeux retournes ; a langue, ordi- 
nairement tres-affilee, ne rendoit que des ſons 
lents & mal articules ; tous ſes membres trem- 
bloient; en un mot je crus qu'elle etoit tom- 
bee en apoplexie. Ne me doutant pas qu'elle 
put etre de ma connoiſlance, je n'y pris que 
cet interet general que nous inſpire un de nos 
ſemblables ſouffrant. Je fus bien ſurpris de la 
voir repaſſer quelques minutes après & de 
trouver que C'etoit Madame dE“! , ft renom- 
mee pour ſes liaiſons avec Jean Jacques „ & 
pour ſon gout des nouveautes & des lettres. 
Ab! Madame, lui dis-je, en la reconduiſant 
a ſon carroſſe, qu'eſt-ce qui vous eſt arrive? 
eee vous voila reſſuſcitèe. Oh! 
Monſieur, vous etes bien bon; ce netoit rien, 
une attaque de nerfs qui ſe paſſe avec un peu 
de fel qu'on m'a mis dans la bouche. C'eſt 
cette maudite tragedie. Sans doute, vous n'y 
re viendrez plus ?... pardonnez-moi, je Vaime 
beaucoup; je men ai pas manque une repre- 
ſentation, & j'eſpere m'y faire; les acces com- 
mencent a diminuer. Fadmire votre courage, 
Madame, . . & je la quittai. Il y a cent fem- 
mes comme celle-la , Milord , qui tombent 


dans des etats affreux , & revenues a elles, 
L 3 
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ordonnent qu'on leur loue une loge pour la 
repreſentation ſuivante. Voici une facetie a 
| Fangloiſe qu'un plaiſant envoya aux Journa- 
liftes de Paris (1) apres la premiere exploſion 
die la piece: « C'eſt aujourdhui, Mefheurs , 
» Ia ſeconde repreſentation de Gabrielle de 
v» Vergy. La piece eft mediocre, mais le de- 
» nouement fera foule , comme Va predit un 
de vos correſpondans. Je vous prie donc de 
vouloir bien donner avis aux Dames que la 
loge de M. Raimond, dans laquelle elles 
s' etoĩent jettèes en foule Samedi dernier, 
& ou il ne s toit trouvè qu'une legere pro- 
viſion d' eau de Cologne, ſera pourvue de 
toutes les eaux ſpiritueuſes, de tous les ſels 

i peuvent convenir aux divers genres 
d' vanouiſſement. Ainſi les Dames peuvent 
compter ſur toutes les commodites dont on 
a beſoin pour ſe trouver mal. » 
Oui, Milord, il s'agit de Gabrielle de * er- 
g (2), cette tragedie de M. du Belloy, que 
les Comèédiens navoient jamais voulu jouer 
de ſon vivant, & dont ils ſe font empares 
apres ſa mort. Son effroyable denouement 
 Equivaut a tout ce qu'on voit ſur nos thea- 
tres, & les Francois commencent a nous ſui- 


4 55 Ne. 197 du W 3 us Millet. 


(2) La premiere repreſentation a eu lieu le 
12 Juillet. On ne joue Gabrielle de Vergy que trois 
fois en deux ſemaines pour laiſſer à Mad. Veſtris le 
temps de ſe remettre de ſon röle tres fatigant, & 


aux femmes de diſſiper les 3 vaporeuſes | 
qu elles y . | 


(247). 
ere de pres en cela comme en beaucoup Cavs 
tres choſes. Mettre dans une coupe un cœur 
tout ſanglant qu'un Chevalier furieux vient 
_ Carracher a fon rival, apres avoir egorge 
de ſa propre main, le preſenter , pour ainſi 
dire, aux yeux du ſpectateur, le faire con- 
templer pendant un quart-d'heure , par deux. 
femmes qui couvrent & decouvrent tour-a-tour 
le vaſe ou il eſt renferme; aſſurèment, ni le 
cinquieme acte de Rodogune, ni Atree & 
Thyeſte, ni Beverley, quoiqu'emprunte de 
chez nous, mavoient encore preſente rien 
d'auſſi horrible. Oui, encore un coup, mes 
compatriotes en conviendront, nos rivaux en 
ce genre ont fait de grands progres; eux qui 


naguere (1) ne pouvoient voir enſanglanter 


la ſcene, & ſur - tout interdifoient le meurtre 
à tous leurs Poetes tragiques. Au reſte, j en 
diſſerte en Philoſophe & avec la plus grande 
impartialitè; car, quoique je ne ſois pas An- 
glois de ce core: u, & que le fang rèpandu, 
meme des animaux, me repugne, la nouvelle 
piece ne ma cauſe aucune emotion doulou- 
reuſe. Tout ce qui precede eſt ſi faux, ſi vi- 
cieux, ſi giganteſque, ſi abſurde, que Jai ſou- 
tenu de ſang froid Vatrocite de Ja cataſtrophe, 
& n'y ai vu que le noir delire d'une imagina- 
tion romaneſque; mais, quoique,j'aie trouvè 
pluſieurs connoiſſeurs dans le meme etar d'im- 


— — 
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„enn Jens une tragedie d' Edouard Ul, ; jouce | 
en 1740, de Greſſet, qu'on a haſarde pour la pre- 
miere fois le meurtre ſur la ſcene Francoue , ou le | 
fuicide fenl « EtOit admis. . 

Ws 
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paſſhilite , je conviens que c'eſt une excep- 
tion, & queen general cette tragédie a produit 
des effets ſinguliers & frappans. Ce que J'ai 
entendu dire de plus judicieux a cet egard 
dans le foyer (1), c'eſt que M. de Voltaire, 
au ſujet de certains drames, avoit obſervè que 
les Francois avoient un nouveau genre de co- 
medie , la Comedie horrible, qu'on pouvoit ajou- 
ter qu'ils en auroient deformais un dans le 
tragique , la tragedie execrab/e , qualification 
que merite a tous egards celle de M. du Bel- 
loy , meme quant au ſtyle dont la barbarie 

& Tenflure ordinaire ſont encore plus revol- 
tantes dans une piece de ſentiment. On ne 
peut nier cependant qu'il n'y ait des tirades , 
ou plutot des paſſages en petit nombre, dans 
le vrai langage de la paſſion, ecrits avec cor- 
rection, elegance , onction meme, quoique 
Fame du Poete en general ait plus de chaleur 
& de force que de vraie ſenſibilite, On re- 
marque encore dans la contexture quelques 
reſſources de genie, quelques ſituations no- 
bles a travers un cahos d'incidens accumulcs 
dans Fordre le plus bizarre & le plus extra- 
vagant. Ex un mot, les quatre premiers actes, 
trop longs, trop diffus, malgrè le retranche- 
ment de quantite de vers, ne produiroient 
| qu'une ſenſation ordinaire, ſans le cinquieme; 
& celui-ci meme doit beaucoup a Mad. Veſ- 
tris, qui faiſoit le role de Gabrielle. Cel cette 


(.) Sallon ou fe raſſemblent les homes apres | 
ta piece pour ſe chauffer dans l'hiver , ou reſpirer 
dans Tere & diſferter ſur elle, | 
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AaArice qui, le premier jour, a ce que mont 
aſſurè pluſieurs amateurs, a derermine le fuc- 
cès, quoique par fa facon de jouer dans la 
| ſcene du coeur, elle outrepaſſe la nature, en 
revenant à pluſieurs repriſes ſur Purne ſan- 
glante, y ramenant les yeux des ſpectateurs 
avec les ſiens, elle laiſſe plus voir FAcrice 
que FAmanre. Celle-ci des le premier inſtant 
auroit rejette la coupe avec horreur & fe ſe- 
roit evanouie. Mais Mad. Veſtris $'etudie a. 
nuancer toutes les gradations d'un ſpaſme me- 
nage avec le plus grand art, & Von ne peut 
qu'applaudir a la beaute de ſes tableaux. Le 
parterre, froid juſque-la, entra lui-meme dans 
des acces convulſifs qui ſe manifeſterent par 
des battemens de mains forcenes , & le triom- 
phe ſut complet. 
A Toccafion. de Gabrielle de Vergy at 
voulu voir, Mildfd, comment un autre poëte 
moderne, encore exiſtant, avoit traitè le meme 
ſujet: il y a mis beaucoup plus d'art & de deli- 
cateſſe; apprehendant que le ſpectaclè d'une 
temme a qui Fon preſente a manger le cœæur 
de fon amant, ne revolt trop, il a voulu 
en derober image aux regards des ſpectateurs; 
i nen eft pas meme queſtion durant tout le 
cours de Fintrigue; ce n'eſt qua la fin que le 
mari ayant furpris Couci aux genoux de Ga- 
brielle, apres qu il Seft battu avec lui & qu'il 
lui a arrache la vie, toute fa ſureur paroit 
concentręe; il ne lui echappe que par intervalle - 
des mots 8 avant- coureurs d'un grand 
projet de vengeance. Cependant on apprete un 
teftin; Gabrizlle , perſuad3e que le poiſon va 
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terminer ſes jours, y court avec empreflement. 
Au retour du repas, comme elle ne peut retenir 
les marques de ſon inquietude ſur le ſort de 


Couci, Fayel, pour toute reponſe, tire un 


rideau qui couvre la porte dun autre appar- 
tement, & lui montre le corps de ſon amant 
couvert du manteau des Croiſes (1). Il eſt 
nature], a pareil aſpect, que cette femme in- 


_ fortunee ne garde plus de meſure & ſe livre 
toute entiere a Texces de ſa douleur & de 


ſon amour: elle ſuit en effet Vimpetuoſite de 


cette derniere paſſion; alors le barbare Fayel, 
pour completer ſa vengeance , lui apprend 
qu'il a trouve dans le ſein de Couci une let- 
tre qui ordonnoit qu'apres ſa mort on portat 
| fon coeur a celle qu'il avoit aimee, & il lui 
declare que ce cœur eſt un des mets qu'on 
vient de lui ſervir. Gabrielle fe precipite ſur 
le corps de Couci; Fayel Ty perce de ſon 
poignard, & meurt enſuite lu-meme en arra- 
_ chant dans ſa rage Vappareil de ſes bleſſures. 
La piece, bien ſuperieure pour le ſtyle cor- 
rect, elegant & noble, quoique peut-etre un 
peu lache, & fans une certaine energie a celle 
de M. du Belloy, eſt en outre infiniment re- 


commandable par la ſimplicitè de intrigue : 


Faction n'y eſt d'un bout a Tautre , a Vimita- 


tion des pieces de Racine, que le developpe- 


ment d'une grande paſſion, ſource de tous les 
evenemens. Le Poëte eſt un M. Baculard Dar- 


93 — 


© (1) 11 baut ſe rappeller que haction, dont le fonds 
uf nutotique, fe paſſe du temps des croiſades. 
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naud qui n'eſt pas ſans merite z mais qui en 
auroit beaucoup plus, il n'etoit preſſe de tra- 
vailler pour vivre, & fi Pinfortune n'eùt 
donne a ſon genie une empreinte de triſteſſe 
continue qui peine & fatigue le lecteur dans 
toutes ſes compoſitions. Son rival, quoique 
ayant joui d'une reputation beaucoup plus 
brillante, ſans valoir mieux, n'a pas profite 
| des ne de fortune qu'il a eues, & eſt 
mort dans une ſorte d'indigence. Vous en fe- 
rez auſſi ſurpris que moi, Milord, quand je 
vous rappellerai qu'il etoit “Auteur du frege 
de Calais, cette tragedie nationale, appeilee 
par M. le Marechal Duc de Briſſac le bramde- 
vin de Phonneur , cette tragedie dont le ſucces 
eſt ſans exemple au theatre, qui ne fut ſuſ- 
pendue a la vingtieme repreſentation que par 
la diſperſion des Comediens (1); qui fut rede- 
mandee trois fois de ſuite a la Cour; qui va- 
lut au Poe Fhonneur d'etre oreſents a la 
Famille Royale, de recevoir des lettres du ci- 
toyen de Calais, d'y voir ſon portrait place 

2 Thotel-de-ville ; qui fut imprimee aux frais 
du Gouvernement & diſtribuèe parmi les trou- 
pes, & juſque dans les colonies, comme un 
catechiſme patriotique; qui enfin merita a ſon 
auteur des medailles, des gratifications, des pen- 
ſions, une place d' Acadèmicien, quoiqu' ayant 
eté Comedien, il en fut exclu par les ſtatuts. 


— 


* —— 


(1) Lorſqu'a la rentree de Piques, en 1765, ils 
re fuſerent de jouer, que quclques-uns senfuirent, & 
autres furent empriſonnes. 
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M. du Belloy, tant prone, tant exalte } 
tombè dans une maladie de langueur qui a dure 
pluſieurs mois, ſeroit reſtè fans ſecours, fi 
le jeune Monarque devant qui Von venoit de 

jouer le ſiege de Calais pour la premiere fois 
& deſirant en voir VAuteur , apprenant qu'il 
etoit malade & denue de reſſources, n'ett 
charge le Duc de Duras de lui envoyer cin- 
quante louis comme une marque de ſa ſatiſ- 
faction, & ſi les Comediens, par une genero- 
fite louable , navoient donne une repreſenta- 
tion de cette piece toute entiere au profit du 
moribond qui expira peu après (1) en recon- 
noiſſant le neant de la gloire. 

Nous ne nous paſſionnons pas ſi facilement, 

 Milord; mais notre enthouſiaſme eſt plus du- 

rable. Adiſſon „Congreve, Prior & tant dau- 
tres Font èprouvè. Par- tout on reconnoit cette 
furia franceze , qui n'a que Vinſtant. C'eſt un 
feu de paille; le mien pour vous eſt a PAn- 
gloiſe, & j'eſpere que vous me rendez bien 
th * 
Ka 11 Aoiit 1777. 
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(1) Au commencement de Mars 1777. 


LETTRE XIL 


Sur la mort de Greſſet , ſur celle de Cauſou. 


Deſcription & critique du mauſoite du 
Dauphin & de la Dauphine defunts. 


\ ous avez raiſon, Milord, quoique vous 


vous embarraſſiez fort peu en general que je 


vous entretienne de la perte de cette foule 
d' Auteurs qui fourmillent a Paris, & deja morts 
pour la plupart de leur vivant, il en eft qui 


meritent une exception, & dont la vie pou- 
vant etre auſſi utile que les ouvrages, il eſt 
eſſentiel d'en recueillir Thiſtoire & les anec- 
dotes. Greſſet eſt du nombre. Ce Poëte, d'un 
caractere original, fera toujours honneur à la 
France, & Vamabilite repandue dans ſes ecrits, 
qui portoit tous ceux qui le liſoient a Sinte- 


reſſer a fa perſonne & a deſirer detre de ſes 


amis, La fait regretter infiniment. Or, on ſe 


plait a cauſer de Vobjet de fa douleur, a en 


perpeètuer le ſouvenir par tous les derails qui 
rendent ſa memoir? precieuſe ; mais il n'eſt 


pas toujours aiſle de les recueillir, & Greſſet 


yivoit depuis ſi long-temps dans la retraite, 
& fans relation avec la capitale, que j'ai eu 


toutes les peines du monde a acquerir fur lui 


quelque notice- legere. Quoi qu'il en ſoit, je 
crois qu'elle vaudra encore mieux que celle 


(254) 

du Necrologe (1), & que tout le bavardage 
oratoire du tribut d'eloges que ſon ſucceſſeur 
& le DireQeur lui payeront tour-a-tour a 
TFAcademie Francoiſe. D'ailleurs , il faudroit 
attendre trop long-temps, & je me hate de 
ſatisfaire votre impatience. Je vais vous tranſ- 
crire mot a mot ce que m'en a appris un ami 
du defunt , homme de lettres, fon confrere 
a Académie d'Amiens, & actuellement en 

cots ville; j'y ajouterai ſeulement quelques 
notes, fi Poccaſton Sen preſente. 

„ Tout le monde fait que Greſſet avoit 
commence par ètre Jeſuite ; mais ce que peu 
de gens ont obſerve, ceft qu'il eſt le premier 


Jeſuite qui ait fait des vers Francois, dignes 


d'un homme du monde. On y trouve une at- 
ſance & des graces que celui- ci ſemble pou- 
voir donner uniquement. On ne croiroit ja- 
mais que Fertvert füt ne dans un cloitre; on 
| ſent dans la Chartreuſe & dans les Ombres cette 
philoſophie douce & aimable dont M. de Vol- 
taire ſeul fourniſſoit alors des modeles dans 
| ſes pieces fugitives; auſſi Penvie ſe dechaina- 
telle bientòt contre un merite d'une eſpece 


nouvelle dans PFordre; on le punit d'une re- 


putation trop brillante & trop dangereuſe pour 
fon ſalut; il fut relegue a la Fleche, lieu ou - 
les Jeſuites envoyoient ceux qu'ils vouloient 
corriger; C'eſt la ou le Pere Boufeant, auteur 
du traité ſur ame des beres ; devoit expier 


— 
— —— K 


17 ) Voyez la leure ſur Freron, ou ce e necrologe 
* ao. | 
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dans le meme temps le crime d'une plaiſan- 
terie ingenieuſe. Le premier ne put ſoutenir 
cet exil rigoureux; il demanda à recouvrer ſa 
liberte , & il prit ſon eſſor; mais il conſerva 
toujours depuis pour ſes inſtituteurs & ſes 


contreres cette eſtime quiinſpiroit la Societe à 
ſes membres transfuges , qui, meme en la 
quittant, lui ſembloient encore indire cdement ä 


aſſujettis. 


M. Greſſee entra dans la carriere du the4- 
tre, & commenca par une tragedie ; mais, 
quoiqu'elle vaille mieux que tant d autres qui 
ont reuſh apres elle, elle tomba, parce que 
le parterre etoit alors d'un goin beaucoup 


plus difficile (1); d'ailleurs, Ton ne connoiſ- 


ſoit pas encore les reſſources de la cabale & 


de Pintrigue, miſes depuis ft heureuſement en 
gu P 


ceuvre par les confreres de cet Auteur, reſ- 
ſources que la nobleſſe & la franchiſe de ſon 


ame Vauroient a coup fur empschè d'adopter. 


| Son Sidney, quoiqu'infiniment meilleur, 
n'eut guere plus de ſucces; c'eſt qu' alors on 


ne vouloit que deux genres, qu'on remarqua 
que celui-ci n'etoir ni tragique, ni comique. 
Il plairoit beaucoup fans doute aujourd'hui 


que, par invention du drame, on a trouve 
a baptiſer ce genre mixte. Il y a, en outre, 
une forte doſe de cette philofophie que nous 


— 
* 


x) Et parce qu'on y avoit introduit e meurtte pe: 
pour la premiere fois, comme je [ai obſerve dans 
ma lettre precedente, du moins cette anecdote eſt 
conſignèe dans la preface theatre  Angois de 
M. de la Piace, 


-- * — * 
— . — 
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( 256 ) 
plagons par-tout , mais qu'on n'etoit pas accou- 
tumè Centendre au theatre. Les raiſonnemens 
vigoureux dont le Poete y appuie la defenſe 
& Veloge du ſuicide, ne firent dans le temps 
aucune impreſſion. Cette manie epidemique 
n'avoit pas gagne; on doute que la piece 
paſſat a la cenſure actuellement. 
Le Mechant prouve que M. Greſſet nigno- 
roit pas le vrai genre de la comedie, & c'eſt 
ſans doute un chef-d'ceuvre en beaucoup de 
parties ; mais ce qui en rendit le public plus 
engoue , ce fut une foule de portraits dont on 
faiſoit Papplication. On pretendit, entre au- 
tres reſſemblances, que le heros etoit calquèé 
fur le Marquis de Vintimille , & celui-ci ne 
Sen defendoit pas beaucoup; il declara qu'a 
quelques traits pres , moins dans le genre du 
mechant que du fſcelerat , il n'auroit pas a 
fache de refſemhler a Cleon. = 

La piece, a fon apparition , eſſuya nombre 
de critiques, & preſque toutes portoient ſur 
te titre annoncant un caractere genèrique & 

indetermine, ce qui fit dire que Fenvie, faute 
die pouvoir mordre I'ceuvre meme, $Sattachoit 
à la couverture. Quot qu'il en doit, le Me- 
_ chant ouvrit fans difficulte les portes de PA- 
-cademie Francoiſe a ſon Auteur, & lui attira 
une epigramme de la part de Piron „ moins en- 
nemi du recipiendaire , que furieux en gene- 
ral contre tous ceux qui entroient dans cette : 
Compagnie. La void : | 


En France on fait par un plaiſant moyen 
Taire un Auteur qui d'gcrits nous aſſomme: 


0237 
Dans un fauteuil d'Académicien, 
Lui quarantieme on fait aſſeoir mon homme: 


Puis il s'endort & ne fait plus qu'un ſomme. | 


Plus n'en avez phraſe ni madrigal : 
Au bel Eſprit le fauteuil eſt en fomme 
Ce qu'a amour el le lit conjugal. : 


On voit qu elle etoit tres-injuſte & des plus 


deplacees ; etrangere meme tout-a-fait a un 


litterateur aimable , tres-{obre de ſes produc- 


tions, bien loin Cen &tre prodigue , & den 
fatiguer le public; en ſorte qu on n'auroiĩt ja- 
mais pu la croire dirigèe contre Greſſet, ſi 
elle ne ſe füt repandue precifement a cette 
epoque ; mais par une fatalite ſinguliere, elle 


devint une eſpece de prophetie. | 


Il arriva à ce Poëte le contraire de ce qui 
arrive aux autres; c'eſt que ſon triomphe, 
| loin de Tencourager a en meriter de nou- 
veaux, le rendit plus circonſpect & plus de- 
fiant. Il n'a rien donne depuis au theatre ; 
quelques annees apres il y renonça meme 
tout-à-fait. On eut peine a croire qu'a la fleur 


de läge, il le fit par devotion , comme le 
| bruit en courut; on pretendit qu'il y avoit de 


Thypocriſie dans ſa converſion, & qu'il bri- 
guoit une place d'inſtituteur du feu Duc de 
Bourgogne. M. de Voltaire Fen plaiſanta, ſans 


doute parce qu'il ne jugeoit pas non plus ce 
retour bien ſincere. Cependant ſa conſtance 
à tenir ſa reſolution , {a conduite poſterieu- 
re, & (ur-tout ce qui s'eſt paſſe a ſa mort, 


ne peuvent guere permentre Fagopeer cette. 


opinion, 


( 258) 
Ill vecut depuis cette epoque a Amiens, fa 
patrie, ou il etoit retourne , ou il avoit un 
excellent emploi & Setoit marie a une femme 
qui lui avoit encore apporte du bien, en forte 
qu'il etoit riche. II vint a Paris a la mort du 
feu Roi; ce fut meme lui qui eut Phonneur 
de complimenter le Monarque regnant, a ſon 
 avenement au trone, au nom de Académie. 
Son retour lui attira beaucoup de viſites. La 
Cour & la Ville voulurent voir un homme qui 
les avoient ſi bien peintes; mais il faut avouer 
qu'il ne parut plus le meme a ceux qui Fa- 
voient connu, & que les autres Sen allerent 
en diſant, n'eſt-ce que cela; ce qui acheva de 
perdre M. Greſſet de reputation „ce fut ſon 
diſcours en reponſe a M. Suard. Par malheur 


pour lui, le ſort Pavoit èlu Directeur; il pro- 


fita de cette occaſion pour epancher {a bile 
ſur les ridicules & les vices qui Tavoient re- 
volte a ſon arrivee dans cette capitale; mais 
ce n'etoit plus le meme Peintre : il fit des ca- 
ricatures & non des portraits; il avoit perdu 
le point de vue d'optique ; & ſon exemple 
prouva qu'il faut vivre dans le grand monde 
pour le bien ſaiſir & en rendre les tableaux 
avec ces traits propres, ces couleurs locales 
qui varient continuellement. On remarqua 4 
cette ſeance que M. Dalembert rougiſſoit tel- 
lement pour IAcademie du radotage de fon 
confrere , qu'il en hauffoir les epaules invo- 
lontairement. On aſſura meme que lui & quel- 
ques autres Academiciens $s'ctoient efforces de 
detourner M. Greſſet d'imprimer ce diſcours. 
Us ne purent le perſuader, & de retour chez 


( 259). 


lui, ſous pretexte de faute dimprefſion (i) 


dont fourmilloit la premiere edition , il le fit 
reimprimer avec une lettre melee de proſe & 


de vers, Ou il donnoit un eſſor encore plus ; 


marque a ſon humeur. 


Il a ſurvecu peu a ſon retour: il eſt mort 


ſubitement a la fin de Juin 1777 (2). Sa fem- 
me, qui ne le quittoit jamais, avoit , par 


extraordinaire, couche a la campagne cette 


8 nuit-la. | 
On n'a trouvè aucun manuſcrit sent 


dans les papiers de M. Greſſet; on parloit de- 
puis long- temps dun cinquieme chant qu'il 
avoit ajoute au poëme de Vertvert, durant ſon 


dernier voyage à Paris; il en poſſedoit en- 


cCeiore le manuſcrit & Tavoit lu a la Cour, qui 
en avoit ete tres-ſatisfaite. Ce chant toit in- 


titule : POuvroir. Le Poete y decrivoit les oc- 
cupations diverſes des Religieuſes. Pour echan- 
_ tillon de fa gaiere les amateurs en ont retenu 
& citent ces quatre vers. 


| Lune decoupe un Agnus en lofange, 
On met du rouge a quelque Bienheureux, 


L'autre bichonne une Vierge aux yeux bleus, 


On paſſe au fer le toupet dun Archange. 


On a ſu que le defunt Tavoit ſur la fin de 


fa vie, immole a ſes ſcrupules, oo wen 


— 


(1) M. Greſſet avoit été oblige de partir de 
Vario au moment ou il venoit de livrer fon ma- 
nuſcrit a 3 N .& n'ayoit pu en revoir les 
bonne 

(2) Le 16 Jein. 


= 


( 260 ) 
autre potme en cinq chants, ce qu'on verra 


encore mieux dans. la lettre ci-jointe (1).... 


Il eft tres-vrai que M. Greſſet avoit brule. 

quelque mois avant ſa mort ſon cinquieme | 
chant de Vertvert, intitule POuvroir, ainſi qu'un 
autre poëme en cinq chants , ainſi intitule Ab- 
baye. Il paroit que c'eſt une lettre de M. Tan- 
cien Eveque d Amiens, reſtee dans ſes pa- 
piers, qui Pa determine a prendre ce parti. 
Le Prelat auquel il avoit communique ces plai- 
fanteries en le conſultant ſur Puſage qu'il en 
feroit, lui avoit repondu qu'il n'y voyoit rien 
_ d'abſolument contraire aux bonnes mœurs, mais 
qu'il lui conſeilloit cependant de ne les pas met- 
tre au jour pour eviter de jeter du ridicule 
ſur les Religieuſes & les Moines deja trop ſou- 
vent Vobjet de la derifion des profanes & des 
gens du monde. Le premier etoit fort connu 
& avoit beaucoup egaye la Reine, il y a deux 
ans. Le ſecond Feſt moins. Ayant eu occaſion 
_ Caller avec M. de Chauvelin, Intendant de 
Picardie, à une election d' Abbè regulier, la 

morgue, le faſte & les puerilites de cette ce- 
remonie avoient fourni a M. Greſſet matiere 
a 8 <gayer. On regrette beaucoup cet ouvrage 
comme etant de ſon bon temps; on eſpere feu- 
lement pouvoir en ramaſſer des fragmens for- 
mant environ ſix cens vers. Du reſte, on a 


1 - 
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(1) Cette lettre weſt point de Finbw 4 me- 
moire, & elle lui a ere ſeulement ecrire en rc- 
ponſe des informations qu'il avoir demandees chez 


lui, parce qu'il fe trouvoit a Paris a la mort de 
Grefler, | | 


. 
trouvè quantitè de manuſcrits de choſes dont 
on ſe ſouciera peu; cependant il y a le Ga- 
etin, qui eſt aſlez amuſant & digne de fon Au- 
teur. C'eſt un membre de VAcademie de cette 
ville qui eſt charge de recueillir ſes ceuvres 
poithumes.... 

A ces renſeignemens, Milord, je a 
bien vous joindre quelque epitaphe digne du 
| Poete charmant que les Muſes pleurent au- 
Jourd'hui ; mais toutes les lyres ont ete muet- 
tes, & je ne connois que ce diſtique latin qu'il 
me ſeroit impoſſible de vous rendre en Fran- 
bois; je vous adreſſe en conſequence rorigi 
nal meme. 


Hunc lepidique ſales lugent, V. enereſque pudics, 


Sed prokubent mores ingeniumque mori. 


: Du reſte, la ville d Amiens a rendu a ce 
digne concitoyen (1) tous les honneurs dont 
1 etoit ſuſceptible, en faiſant celebrer un 
| ſervice ſolemnel pour le repos de fon ame. 
Monſieur avoit cree depuis quelque mois en 
faveur de Greſſet une place d'Hiſtoriographe 
de Fordre de St. Lazare, ce qui avoit fait fre- 
mir a la fois les Philoſophes & les Janſeni(- 


tes, les premiers de voir ce grand Prince ap- 


: procher de ſa perſonne & honorer de fa con- 
tiance un Academicien qui avoit fi fort decrie 
la philoſophie moderne; & les ſeconds, d'ac- 

quèrir ainſi de plus en plus de nouvelles preu- 
ves de Pattachement de ſon Alteſſe Royale 4 


c 


(1) Greſſet etoit n6 a Amiens. 


| 
* 
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la Societe defunte en la perſoune de cet An- 
cien Jeſuite , qui Vetoit toujours dans le cœur, 
& ven faiſoit gloire hautement. On ne croit 
pus qu'il ait eu le temps dentrer dans ſes nou- 
velles fonctions, & Ion ne dit pas qu'on ait 


trouvè dans ſes manuſcrits aucuns fragmens 


de Thiſtoire dont il etoit charge. 

Apres avoir fatisfait , Milord, votre curio- 
ſitè autant que Jai pu fur Fobjet de vos de- 
mandes & de vos regrets, je vais vous appren- 
dre une autre perte que les arts ont faite ici, 


& que vous ignorez vraiſemblablement. C'eſt 


Coſtou, cet excellent ſtatuaire dont vous avez 
admire a Berlin le Mars & la Venus recom- 
mandables, ſur- tout la derniere , par la grace, 


la preciſion, la nobleſſe des formes, par un 
travail de ciſeau ſavant & precieux, qui ca- 

racteèriſe les grands Artiſtes. Fils d'un homme 
de genie dans le meme genre, il avoit la ta- 
che penible de ſoutenir un nom deja fameux. 


Mais heureuſement ne avec de la fortune, il 


_ netoit point preſſè de produire, & il ſembla 
long temps plutöt mediter qu exercer ſon art (1). 


Enfin, il mit la main a œuvre, & ſe montra 


digne de ſon pere dans les deux morceaux que 
vous connoiflez, Il eſt auteur d'un troiſieme 


(1) Comme je ne parle jamais d'après moi, Mi- 
lord, ſur les choſes hors de ma portee, ce que je 


vous dis ſur cet Artiſte, je le dois en partie, a une 

converſation avec M. Renou, Peintre du Roi & Se- 
creœtaire adjoint de fon Académie de Peinture & de 
Sculpture; en outre homme de letres & auteur 


une — 


. - 
plus conſiderable qui feul lui yaudroit Pim- 
mortalitè. A peine y a- t- il eu mis la derniere 
main qu'il a termine ſa carriere dans la 6 16. an- 
nee de ſon age. Ce ſuperbe monument venoit 
de lui meriter un honneur reſerve aux hom- 


mes a talens, aux gens de lettres, aux Artiſ- 


tes; & ſon cercueil a ete decore du cordon 


de St. Michel, qui lui avoit ete donne au nom 


du Roi par M. d' Angiviller (1), &, ce qui 


ajoutoit a (a gloire, c'eſt qu il avoit regu cette 


recompenſe en preſence de M. le Comte de 
Falkenitein. Son Protecteur avoit eu Fatten- 


tion delicate de lui menager cet Auguſte te- 


moin dont les louanges navoient peut- etre 


pas peu contribue a lui procurer ou accele- 
rer du moins une pareille illuſtration, qui, 
pour peu qu'elle eur tarde , {eroit venue trop 
tard. 5 : 
Le monument, Milord, dont il . eſt 
le mauſolèe de feu Monſeigneur le Daupbin 
& de feu Madame la Dauphine, qui doit éètre 


place dans le cœur de la cathedrale de Sens, 


ou tous deux ont deſire etre enterres. Il eſt 
montrè & expoſe aux regards du public; je 
Tai viſite avec attention, & vais vous en faire 


le detail ſans vous en 4 les detauts. 


Lartiſte puiſant ſon idèe principale dans le 
caractere diſtinctif des deux auguſtes epoux, 
 Ceft-a-dire dans cette tendreſſe mutuelle qui 
les avoit unis penn leur vie & = pas 2 


—B 


(1) 8 & Geenen général Jes biri- | 
mens du Roi, jardins, am, mies & man 5 


tures en 


( 264 ) 
mis a Madame la Dauphine de ſurvivre long- 
temps à la moitie delle-meme , deja dans le 
tombeau, & a laquelle elle ne defiroit que de 
| ſe rejoindre, a imagine de former un piedeſtal 
fur lequel ſont deux urnes lièes enſemble d'une 
guirlande de Ja fleur qu'on nomme immortelle. 
Du core de Pautel (1), IImmortalite de- 
bout eſt occupe a former un faiſceau ou tro- 
phee des attributs ſymboliques des vertus du 
Dauphin, telles que la puretè, defignee par 
une branche de lys; la juſtice, par une ba- 
lance; la prudence, par un miroir entoure 
d'un ſerpent, &c. Aux pieds de cette figure 
eſt le Genie des arts, dont le Prince faiſoit ſes 
amuſemens. A cote, la Religion, auſſi debout, 
& caraQeriſce par la croix qu'elle tient, poſe 
ſur les urnes une couronne d'etoiles , ſymbole 
des recompenſes celeſtes Kinn a Tun & a 
Tautre. 
Du cote qui fait face à la nef de Tegliſe, 
1 Temps, qu'on reconnoit a ſa faux & a ſes 
divers acceſſoires, etend le voile funeraire qui 
couvre deja Vurne du Dauphin, ſur celle ſup- 
poſèe renfermer les cendres de e I 
Dauphine. A cote,, Amour conjugal, 
flambeau eteint, regarde avec douleur un en- 
fant qui briſe les chainons d'une chaine de 
fleurs, ſymbole de hymen. 5 
Les faces laterales, ornees de cartels aux 
armes du Prince & de la Princeſſe, font con- 


„„ 


— 


(1) Ceci eſt le 22 meme du monument : 
fourai par VArrifte, | | | 


Facrees 
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 Gacrees aux infcriptions qui doivent tranſmet- | 
tre leur memoire a la polterite. 
Telle eſt la maniere dont M. Couftou a 
congu & rempli ſon plan, ou Von n'enviſage 
rien de ſublime, que peu dCunite, & beau- 
coup Cimages decouſucs ou trop reſſemblantes. 
On eft tente Cabord de regarder comme un 
plèeonaſme la fleur appellee immortelle, em- 
ployèe d'une part, & Vimmortalite enſuite per- 
ſonnifièe de autre. Mais la premiere dèſigne 
union immuable qui va regner deformais en- 
tre les deux epoux, & la ſeconde eſt relative 
uniquement au ſouvenir durable des vertus du 
Prince. Il s'enſuit au moins une certaine ſte- 
rilitè d'invention dans VArtifte, pour n'avoir 
pas mieux variè & diftingue ces deux idees 
qui ſe rapprochent & ſe confondent de nou- 
veau dans la troiſieme, car la couronne d'e- 
toiles dont la Religion veut faire rayonner a 
jamais les deux urnes, eſt encore une ſorte 
<immortalite que, par la reflexion, on con- 
soit deſigner cependant celle des bienheureux. 
Si Ton fait attention aux airs de tete, a 
Pexprefſion du viſage de ces perſonnages al- 
legoriques, on trouve de mème beaucoup de 
reſſemblance. Bien loin de remarquer le con- 
traſte piquant que le genie fait ſe menager 
dans les ſujets qui en paroiſſent le moins ſuſ- 
ceptibles, la douleur eſt le ſentiment dominant 
des trois figures dont nous venons de parler. 
Celle du Genie des arts, qui vient de perdre 
un eleve & un protedcteur, eſt aſſez naturelle. 
Quant a la Religion, elle pourroit ègalement 


ſe rejouir de voir dans le ciel deux heros 
Tome VI. Os 5 | 
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chretiens, dont le ſalut ſur la terre etoit tou- 
jours en danger, & fe defoler de perdre deux 
ſoutiens dans un temps ou elle en a tant de 
beſoin. Mais on ne voit pas ce qui peut af- 
fliger !'Immortalite, dont Ia fonction toujours 
olorienſe , doit nèceſſairement la faire parti- 
_ciper a la joie de ſes ſujets. Ce ſeroit fans 
doute une penſee ſublime de lui donner des 
regrets en couronnant un Prince dont Fhiftoire 
melangee offriroit egalement & des victoires 
& des forfaits : penſèe qui ne peut naitre a 
Tegard de M. le Dauphin. 
Si Ton paſſe du cote oppoſe du monument, 
c'eſt une action differente dont on ne ſent pas 
a Vinftant la liaiſon avec la premiere; c eſt une 
ſeconde partie du poeme preſque derachee de 
l'autre. Les urnes qui font ſur le centre auquel 
elle ſe rapporte, ne frappent pas aſſez par leur 
maſſe, & ſont un objet trop inanime pour in- 
_  terefler, en un mot, ne repreſentent qu'impar- 
 faitement les auguſtes eponsz que doivent con- 
cerner toutes les parties de la compoſition. 
Dailleurs, le Temps qui erend fon voile 
; d'une urne 4 autre, & les enveloppe enfin 
toutes deux, eſt une image belle, ſimple & 
dans la veritè hiſtorique; mais elle devroit ſe 
_ preſenter la premiere: il faudroir que celle 


de I'Immortalice & de la Religion ne lui füt 


ue ſecondaire, & terminat Paction d'une fa- 
con fatisfaiſante. | 
L'Amour conjugal, dont FArtifte a fait un 
Etre diftingue de IHymen, eſt une mauvaiſe 
allegorie , & ne ſert qu'a augmenter le gali- 
mathias de ce poëme froid & obſcur, melange 
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bigarrs de profane & de acre, qui deplatt à 
reſprit, & devroit etre proſerit d'un temple 
religieux. 

Je me ſuis attachs , Milord, x diſcuter la 
compoſition de ce mauſolèe, parce que, a ce 
que je remarque, chez les Sculpteurs ainſi 
que chez les Peintres de I'ecole Frangoiſe mo- 
derne, Fendroit foible eſt ce dont ils ſemblent 
S'occuper le moins. Ils ne font pas attention 
que invention dans leur art eſt, comme dans 
les ouvrages d'eſprit, la partie principale; 
que toutes les autres la ſuppoſent, & que 
fans elle on ne peut étre grand Artiſte, pas 
plus que grand Ecrivain; mais Jaurai occaſion 
de revenir bientòôt ſur cette matiere. 

Au ſurplus, quant a Pexecurion, Vouvrage 
de M. Couſtou fait regretter ſa perte. Elle eſt 
grande, noble, ſavante, correcte & meme 
hardie. Le coſtume vouloit qu'il habillat les 
figures de la Religion & de F'Immortalite ; ce 
qu'il a fait avec des draperies jetees avec grace 
a larges plis, dont les contours moelleux mar- 
quent bien ceux du corps des deux Divinites. 
La figure du Temps eſt impoſante, dans une 
attitude vraiment pittoreſque „& lui a fourni 
loccaſion d' employer la vigueur & Tenergis 
de ſon ciſeau. Quant à ſon Amour conjugal, 
s'imaginant ſans doute le diſtinguer de Amour 
ordinaire, il Ta fait grand, & lui a donne la 
forme d'un adoleſcent : idee recherchèẽe & qui 
deplait a la plupart des ſpeQateurs. On ne $'ha- 
bitue point a voir PAmour raiſonnable. 

Jai [honneur Cetre, & c. 
| Paris, c ce 14 Aotit 177 
M 2 
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EE TRE Zinn 


Sur la Caſſation au Conſeil, du ſugement du 
Conſeil de guerre des Invalides, au ſujet 

de Paffaire de VLartillerie. Digreſſion ſur ce 
Corps, ſes ameliorations , ſon etat actuel. 


Ln qui fait le plus de bruit 
aujourd'hui, Milord, c'eſt la caſſation du ju- 
gement du Conſeil de guerre des Invalides, 
que pourſuivoient depuis quatre ans deux fem- 
mes courageuſes, & autant plus admirables 


dans leur perſeverance, qu'on regardoit Fen- 


_ trepriſe comme chymerique , la choſe etant 
| ſans exemple juſqu'a preſent & contre la conſ- 


titution du code militaire. Cette affaire ma- 


jieure qui revient ſur le tapis, puiſque le fonds 
doit etre diſcute de nouveau (1), m'a paru 
meriter de vous etre expoſeèe plus en détail (2), 


4x) Laffaire de la reviſion du jugement du Con- 
teil de guerre des Invalides a été ſoumiſe dabord 
à l'examen d'une commiſſion de fix Conſeillers d'E— 
tat. Cette commiſſion, nommee pour connoitre des 
defauts de forme dans la procedure, ayant fait un 
rapport favorable aux reclamans, le Conſeil a cafſe 


ce jugement, Va declare nul ;uſqu's la plainte, & 


le Roi a renvoye la connoiſſance du fonds au Par- 
lement de Nanci. 


(2) Il en a deja ere parle en bref dans les let: 
rtes de * * Hollauduis. 
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ſur - tout tenant a la formation aQuelle du corps 
de Partillerie par M. de St. Germain, aux 
principes modernes de cette partie du ſervice, 
& au developpement des diverſes ordonnances 
qui la concernent & Pont ſingulièrement per- 
fectionnèe. Jentreprends ſans doute une tache 
blen difficile, & d'aurant plus effrayante , qu elle 
eſt au-deſſus de mes forces; cependant Jeſpere 
m'en tirer avec les ſecours ordinaires que Jem- 
ploie , ſoit pour acquerir les connoiſſances que 
Je nai point, ſoit pour m'inſtruire des faits 
dont je nai pas ete temoin. 

Je ſavois qu'en general il y avoit beaucoup 
de diſſention dans le corps de Partillerie , de- 
puis que le Duc de Choiſeul, ce Miniftre au- 
dacieux, y avoit introduit des changemens 
avec leſquels, en ſatisfaiſant ſon got nature! 
pour la nouveautè, il eſperoit Pameliorer ; 
mais je n'avois que des idees très- vagues {ur 

Tobjet de la querelle, & je n'avois encore 
rencontrè perſonne en état de m'en inſtruire; 
lorſque me trouvant, il y a quelque temps, 
dans une maiſon avec M. de Villepatour, un 
des Officiers-generaux les plus eſtimes en ce 
genre, je lui fis des queſtions auxquelles il 
fatisfit avec toute Vhonnetete dont il eſt ca- 
pable, & avec tout le feu qu'il met dCordi-_ 
naire a ce qu'il dit, & qu'il redouble en par- 
lant de fon metier. A la fin de notre conver- 
ſation il m'ajouta: « vous etes Anglois, c'eſt- 
„ à- dire ſtudieux, laborieux, ne vous con- 
» tentant pas de ſuperficies, aimant a appro- 
» fondir les choſes; vous ne pouvez mieux 
1 vous y prendre à Tegard de objet de no. 
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» tre converſation, qu' en liſant le livre dont 
„je vais vous donner la note. „ Je Tai achetè 
par ſon conſeil, & avec du temps je ſuis venu 
à bout d'en faire 'analyſe ſuivante , & je crois 
Tavoir tire aſſez au clair pour me diſpenſer de 
vous adreſſer Fouvrage meme , que vous au- 
riez autant de peine que moi a debrouiller. 
Il faut dabord fe rapporter a Vepoque ou il 
_ a ete compoſe, c'eſt-a-dire, au commencement 
de 1774. 

Les changemens conſidèrables faits dans Var- 
tillerie depuis 1765 ont ete combattus dans 
un ouvrage intitule : Traite de la defenſe des 
places par les contremines avec des reflextons ſur 
les principes de [ariullerie , attribuè a feu M. de 
Valiere. M. le Duc de Choiſeul, dont FPAuteur 
attaquoit les operations, ne s oppoſa point à 
ſon livre; M. de Gribeauval, qui avoit prin- 
cipalement dirige la beſogne du Miniſtre, re- 
garda cet écrit comme ſans conſequence & 
n'y repondit pas. 
Depuis on a imprime, Obſervations ſur un 


ouvrage attribue a feu M. de Vabere , dont le 


principal objet etoit de faire voir Vabſurdite 
_ Cartribuer cette ceuvre poſthume a TOfficier- 
general en queſtion. | 
Enfin, le dernier ouvrage en ce genre eſt, 

r nouvelle, ou, Examen des changemens 
Faits dans I Artillerie Fraugeth depuis 1765, par 
M. X K* ci · devant Lieutenant au Corps royal 
d eartilleric. 

Ce traité diffus & ſans methode , comme 
tout ce qui ſort des mains «de gens peu accou- 
tumeès à ecrire, & a rediger leurs idees , con- 
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tient fort au long l'état de la queſtion qu'on 
agitoit alors. L' Auteur examine ſi les change - 
mens qui ont eu lieu depuis la paix dans tout 
ce qui appartient a Partillerie Francoiſe ſont 
avantageux; fi le Roi de France, comme 
quelques: uns le diſent, eſt ſans artillerie , ou 

sil en a une incomparablement meilleure. . 

On y traite d'abord des changemens faits 
a Ce qui appartient à Tartillerie de campagne, 
enſuite de ceux qui concernent Partillerie de 
ſiege & de place; on paſſe de la a ceux qui 
ſont communs a ces difterentes eſpeces dar- 
tillerie; on termine par conſidèrer les muta- 
tions non moins conſidèrables operees dans le 
perſonnel de Partillerie , ci eſt- a- dire, dans le 
corps deſtinè à ſon ſervice. 15 

Avant 1732 rien de regle, rien de —_ 
tant pour le nombre, Feſpece des differens 
calibres & leurs proportions ; cela dependoit 
du caprice des fondeurs. On navoit fait atten- 
tion principalement qu'a Puſage de Vartillerie 
dans les ſieges, & Ceſt en conſequence de ce 
ſervice & du peu Fuſage dont elle etoit dans 
les batailles, au moins relativement au role 
qu'elle y remplit aujourd'hui, qu'on determina 
les proportions des pieces de canon en 1732. 
On doit cette ordonnance a M. de Valiere. 
Mais il men reſulta d autre fruit que de Fu- 
niformitè & la fixation d un certain nombre de 
ie 

Lorſque dans la guerre de 1741, le Roi de 
Pruſſe eut adopte Tulage Etabli par les Sue- 
dois de meler dans la ligne du canon leger, | 
qu'il multiplia bien plus qu'eux, il fallut que 
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{es ennemis en fiſſent autant , ſous peine d' - 
tre battus. Ce Prince mème regardant dans la 
paix qui ſuivit, les Frangois comme ſes allies 
naturels , les engagea a ſe conformer a ſa nou- 
velle mèéthode, qu'il adoptoit & perfectionnoit 
de plus en plus „& ſur laquelle les Autrichiens = 
avoient encheri. 

Ce fut au Conſeil de ce Prince que les Fro 
cois furent redevables de cette piece Sucdoite 
qu'on attacha a chacun des bataillons pendant 
a paix qui ſuivit la guerre de 1741. | 

Mais Fartillerie de parc etoit reſtèe dans le 
m2me etat de peſanteur, quoique le Roi de 
pruſſe & les Autrichiens euſſent combinè la 
mobilitè de celle-ci avec celle des pieces des 
regimens , & diminue preſque moitie ſur les 
calibres de longueur, ainſi que ſur la matiere. 
Ces deux Puiſſances, dans la guerre de 1756, 
firent ſept campagnes avec cette nouvelle ar- 
tillerie, & ſe ſont confirmees dans Pexcelience 
de cette methode. 

M. le Marechal de Broglie fut le premier 
qui entreprit en France d'oter a Partillerie de 
parc ſa peſanteur, ce qu'il ne put faire que 
tres-imparfaitement. 

Lartillerie de bataille ctoir Jans cet etat 4 
la fin de la guerre, lorſque le Roi de France 
rappella d' Autriche M. de Gribeauyal , qui 
joignoit à une connoiſſance parfaite de Tan- 
cien état de Partillerie, Vexperience la plus 
complette des changemens que les Autrichiens 
& les Pruſſiens avoient jugè à propos de faire 
_ «dans la leur, puiſqu'il venoit de commander 
celle des premiers pendant plutcurs campa- 
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ones, & qu'il avoit ——— eu en tete celle 
des autres. 

Sur les differens . qu'il propoſa, 
Pon ordonna des epreuves ; elles commence- 
rent a Strasbourg en 1764; elles fe firent avec 

la plus grande publicité. Tous les Officiers 
d'artillerie en garniſon dans cette place, au 
nombre de plus de cent, ainſi que tous les 
autres, y furent accueillis elles durerent 
pendant quatre mois. Il en reſulta : 

10. Qu'on determina a quel point il etoit_ 
| poſſible dallèger les pieces qui ſont neceſſaires_ 
a la ſuite des armees , pour ſe compoſer une 
artillerie auſſi mobile qu'etoir devenue celle 
des Puiſſances avec leſquelles on venoit de 
faire la guerre, en laiſſant d'ailleurs a cette 
artillerie la ſoliditè nèceſſaire pour le ſervice 
& pour Vetfet general qu on en devoit attendre. 
N Que les pieces anciennes dans tous les 
calibres n'ont aucun avantage ſur les pieces 
nouvelles quant à la regularite des portees , 
ni quant a la juſteſſe du tir, qui ſont les ob- 
jets eſſentiels, lorſqu' elles ſont tirèes les unes 
& les autres avec leurs charges de poudre, 
avec les memes boulets, & lorſqu' elles ſont 

pointèes a meme elevation. 
30. Qu'aucune des pieces nouvelles de dou: 
3 de huit & de quatre meme, n'avoit une 
 portee moindre de 500 toiſes, quoique reduite 
a dix-huit calibres , & quoique tiree ſous trois 
 degres , portee de beaucoup excedant celle 
_ ou Von peut tirer ſur des wu avec quel- 
que juſteſſe. - 
NM. de Gribeauyal propoſa enſuite de reduire 
| M5 


a 

le vent du Boulet (1) a une ligne, ce qui de- 
voit produire 1?. plus de juſteſſe dans le tir; 
2. moins de fatigue pour les pieces; 3“. une 
augmentation des portees. 

Il fut demontre enſuite, qu'en reduiſant de 
moitiè environ leurs poids les pieces de douze, 
de huit & de quatre, elles auroient la mobi- 
lite demandee par les Generaux , & indiſpen- 
ſable par les changemens ſurvenus dans Ia 
tactique & dans Partillerie des autres Puifſan- 
ces; que cet allegement leur laiſſeroit encore 
une portèe excedant celle qu'on devoit cher- 
cher, & la ſolidite au moins ſuffiſante pour le 
ſervice qu'elles devoient remplir. 
Eznſuite, on raccourcit ou diminua les af- 
fits de poids ainſi que leurs rouages & leurs 
avant- trains, & Von parvint a ne faire peſer 
que 13 quintaux la piece de quatre & ſon 
affut, tandis que Vancienne ſur ſon affiit en pe - 
ſoit 21. On corrigea Vinconvenient que la le- 
gcrete lui occafionnoit par trop de recul , & 
Fon repara par la preciſion du travail la vi- 
gueur qu'on lui Otoit par la diminution de 

matiere. 
De la la legerers 6 de la manceuvre des pies 
ces de bataille , en forte qu'une piece de 4 roule 
rres-facilement à tous chemins avec 4 & meme 
5 chevaux, & qu'avec huit hommes au moyen 
de bretelles & de leviers places au centre & 
à la croſſe, elle avance ou recule en bataille 


* 


2»-„»łêů—ò4⸗ 
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(1) Ceft-a-dire le ſpace entre Ia ſurlace convexe 
du boulet & le calibre concave du canon. 
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en tout terrain auſſi vite qu'une * d'in- 
fante rie peut marcher. 

M. de Gribeauval avoit auſſi changè les caiſ- 
ſons deſtinès a contenir leurs munitions ; il 
porta encore 1 atrention ſur d'autres objets 
qui, reunis, ont bien plus facilitè le charoi, 

der Tallegement des pieces & des affuts. 

Les changemens, a Fegard des pieces de ſiege 
& de defenie, n'ont pas ete ſi conſiderables. 
Les pieces de 24, aidees d'un nombre pro- 
portionnè de pieces de 16, en forment le fonds ; 
principal. 

Ceux a Vegard des mortiers ont ete plus 
grands, parce que c'etoit la partie la plus in- 
forme; Vauteur entre la-defſus dans des details 
longs & ſavans ou l'on ne peut le ſuivre. 

A Tegard des changemens communs a ar- 
tillerie de campagne & a celle de ſiege & de 
place, ils conſiſtent 19. dans la maniere de 
pointer le canon, ou de la hauſſe; 29. dans 
les ameliorations relatives aux gargouſſes, bous 
lets; 3“. a Fegard des cartouches ; 49. rela- 
tivement aux fontes ; 5®. à la reception des 
fers coules ; 69. Auteur parle des nouvelles 
conſtructions, de leur uniformite, leur prèci- 
ſion, leur prix, de la facilite des rechanges. 

Les changemens faits dans le perſonnel de 
Partillerie ont ere etablis ſur le principe tres» 
{imple , de fixer combien hommes il falloit 
pour ſecvir une piece de canon, en Rs de 
paix; combien en temps de guerre; & le nom- 
bre te trouvant le meme pour toutes 5 les bou- 
ches à feu, il en réſulte la compoſition des 
elcouades de Canoniers 8 de 27 ardiers; la 

: 17 
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reunion des eſcouades pour former une diyi- 
ſion, & celle des diviſions pour former les 
compagnies ; le nombre des bas Officiers , ce- 
lui des Officiers par compagnie, a ete deduit 
du meme principe, & la compoſition des re- 
gimens & de leur Etat major Sen ett enſuivie. 
Le nombre des Soldats exiſtant lors de cette 
formation nouvelle, Seft trouve en conſè- 
quence diminue de 560 en temps de paix, & 
de 400 en temps de guerre, quo:que par ce 
meme arrangement le nombre des bouches a 
feu fuͤt environ double. 

Le nombre des Otkcters a ere au contraire 
un peu augmente, &c. | 
Malgre la diminution conſiderable faite dans 
le nombre des Soldats, on a cependant trouve 
par la nouvelle conſtitution du corps de Far- 


tillerie , moyen de fournir au ſervice de tout 


le canon de regiment , quoiqu'on ait double ce 
canon en nombre, pour fe trouver au moins 
de pair avec les Puifſances contre leſquelles 
on pourroit avoir la guerre. | 
Ce ſervice, devenu tres-conſiderable par le 
doublement de canon, ſe trouve rempli au 
moyen de 1400 hommes Cartillerie , de plus 
qu'il ne ſeroit necefſaire en temps de guerre 
pour le ſervice des houches a feu de parc & 
de liege. h 
Le Roi a ete par cette augmentation diſpenſe 
Centrerenir dans infanterie 2900 hommes en 


temps de paix & en temps de guerre 3200, _ 


| avec au moins 200 e * cent Officiers 
de plus. 


Entin, les exercices de braudue & de the0- 
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rie ſe ſont reſſentis des principes nouveaux de 
Tartillerie; les écoles ſont devenues des ecoles 
reelles de guerre. 
Luauteur refute enſuite les objections contre 
la nouvelle artillerie, & ſur- tout Fouvrage re- 
cent, intitule Eſſai ſur l'uſage de l'artillerie dans 
la guerre de campagne, & dans celle de ſiege , par 
un Officier du corps, qu'il ſemble vouloir faire 
entendre Etre M. de St. Auban; mais il profite 
de Incognito que veut garder cet Officier-ge- 
_ neral pour le bourrer dimportance, & lui faire 
voir Vabſurdite de ſes maximes ou leur inutilitè. 
Ainſi, Milord, voila deux partis bien conf- 
_ fates dans le corps royal de Fartillerie , Fun 
le plus puiſſant à coup (ur , puiſqu'il avoit Vo- 
reille du Miniſtre, a la tete duquel etoit M. de 
_ Gribeauval, Tautre dont, depuis M. de Va- 
liere, M. de St. Auban eſt devenu le chef, & 
dont il Fetoit meme deja du temps du premier, 
ayant infiniment plus d'intrigue , plus d'activi- 
te, & le ſervant adroitement de ſon amour- 
propre qu'il mettoit en jeu. C'eſt dans ces cir- 
conſtances que fut diſgraciè M. de Choiſeul, 
& que M. de St. Auban redoubla d'efforts pour 
renverſer un ſyſteme qui, en contrariant fon 
ambition, le reduiſoit a Vination & Pannihi- 
loit en quelque forte : de la Vorigine du fa- 


meux proces militaire, juge par le Conſeil de 


guerre des Invalides. Le meme Oftcier-gene- 
ral d'artillerie a bien voulu me communiquer 
les divers memoires imprimès ou manutcrits 
de cette grande affaire, les pieces principales 
y relatives, & voici encore tout ce que j'ai 
extrait pour votre inſtruction de plus clair & 
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de plus precis, de cet amas indigeſte & vo- 


lumineux de papiers. 

M. le Duc de Choiſeul étendant à toutes 
les eſpeces d'armes a feu ſes vues de reforme 
& d'amèliorations dirigees par de nouveaux 
principes, des 1763 , Ceſt-a-dire a la paix der- 
niere, retolut de n'avoir plus pour les trou- 
pes qu'une ſeule eſpece de fuſils ſur un mo- 


dele fourni & approuve des gens de Part. L'in- 


convenient très- grand de la diverſitè des cali- 
bres, un jour d' action ou il faut que le Soldat 


en changeant d'armes , change auſſi de muni- 


tions, ce qui exige un fang-froid & une re- 
flexion que.ne peut comporter la circonſtance, 
fut le puiſſant motif qu'on fit valoir aupres de 
ce Miniſtre, & qui le determina, : 
Il favoit, en outre, qu'il y avoit dans le 
royaume une quantite darmes de guerre hors 
de ſervice, accumulees depuis long - temps, 
qui, quoique de nulle valeur, colitoient par 


an au Roi une ſomme conſiderable pour leur 


reparation & leur entretien; il commer par 


en ordonner la retorme. 


Autrefois, on briſoit les canons des armes 


reformèes, & le fer qui En provenoit etoit 
vendu comme feraille a vil prix (1). Le Mi- 


niftre crut qu'on pourroit en tirer meilleur 
parti en les adjugeant en nature a quelqu'un 


en etat de les faire paſſer chez Vetranger, dans 


Inde ou ailleurs. C'etoient autrefois les Lie- 
geois qui les achetoient & les reyendoient en- 


8 
— 
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(1) Axaiſon de quinze ou dix-huit deniers la livre. 


99 
ſuite en France aux armateurs pour la traite 
des Negres , pour les échanges a faire dans 
les colonies avec les ſauvages, ou pour en 
armer les differens peuples de VAfie, allies de 
la France. On fit entendre au duc de Choiſeul 
que les Entreprenturs de manufactures de cette 
eſpece (1) eroient le plus a portee de conclure 
un pareil marche & de faire la condition du 
Roi meilleure, étant admis a payer en armes 
neuves. L'un deux (2) cominenca par violer 
la condition eſſentielle de n'en point diſtribuer 
dans le royaume en detail; il en vendit aux 
habitans de la Normandie. II faillit arriver une 
_emeute; le Gouverneur de la Province, le 
Parlement & Intendant fe plaignirent; il fallut 
annuller le marche & ne plus fe ſervir de cet 
Agent indiſcret & de mauvaile foi. Alors I'En- 
trepreneur de la manufacture de St. Etienne, 
nommè Monthieu, reſta charge ſeul d'une en- 
trepriſe aui conſiderable; elle ſe montoit à 
pres de 500 mille fuſils. 

Sur ces entrefaites M. de Bellegarde, Chef 
de brigade au corps royal, & Inſpecteur de 
la manufacture de Saint-Etienne, Officier de 
mérite, eſtimè de ſes ſupèrieurs, celebre par 
Finvention d'un fuſil a ſecret, effaye en pre- 
ſence du Roi & approuve de S. M, ainſi que 


[.) Illy en a trois en France, Saint Etienne , Z 
| Charleville & Maubeuge. 

(2) Le Sieur Cotheret, Entrepreneur de la ma- 
nufacture de Charleville. En 1765, il avoit achete 
36462 fuſils, ſavoir, 23289 à W ſols cha- 
cu, & 13475 a dix ſols. | | 
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de tous les connoiſſeurs (1), fut charge d'al- 
ler travailler a la reforme de ces armes dans 
les arſenaux, de concert avec les autres Offi- 
ciers qui y devoient concourir. 

L'operation fut terminèe en 1770 a la ſa- 
tisfaction du Duc de Choiſeul, qui en donna 
des marques à M. de Be ellegarde. Ce Miniſtre 
Eprouvant des inquietudes tur les armes neu- 
ves fournies au Roi depuis quelques annees (2) 
par la manufacture de Charleville, le chargea 
de nouveau de proceder a leur examen, con- 
jointement avec deux autres Inſpecteurs (3). 
ce qui $'exccuta ſous les yeux de M. de . 
te, Marechal de camp. 

M. de Bellegarde decouvrit des infidélités 
trop reelles, un 1 emploi de mauvaiſes matieres, 
& remedia aux abus qui Setoient glifſes. C ela 
ne put ſe faire ſans lui ſuſciter beaucoup den- 
nemis interefles à rendre nul le retultat de fa 
viſite; &, afin d'y parvenir, il falloit cher- 


Pe EC EELINTY 
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I..) ll tiroit ſans baguette; il avoit pour princ>- 
pale propriete, de ne pouvoir étre mal chargé; de 
porter auſſi loin qu'un fuſil de Soldat charge avec 
precaution , & de porter beaucoup plus juſte ; de 
tirer un plus grand nombre de coups, ſans etre oblige 
de le nettoyer, & de ſe charger avec la plus grande 
viteſſe. 

Oa peut encore fe ſerv:r de la baguerte, en l'ap- 
puvyant legerement fur la balle; il n'y a point ar- 
mes de meme calibre qui N approcher de ſa 
| Nene. | 

(2) Depuis 1763 ju{qu'en 1769. 1 
| (3) M. de Mauroy, Iaſpecteur de la 3 | 
| de Charleville, & M. de era * de 
celle de e Maubeoge. | 


( 281 ) 


cher à le perdre. On raccuſa done de setre 
conduit d'une maniere reprehenfible & crimi- 
nelle dans la reforme des vieilles armes. On 
_ pretendit que les Directeurs & autres Offi- 
ciers d'artillerie, ſes cooperateurs, en ayoient 
_ eux-memes gèmi; & des ſubalternes, fruftres 
des benefices d'une reforme avantageuſe au 
Roi ſeul, appuyerent ces premieres clameurs ; 
elles furent fi fortes, ſur-tout depuis la diſgrace 
du Duc de Choiſeul, que le Marquis de Mon- 
teynard, qui le remplaga, crut devoir ordon- 
ner une verification nouvelle des faits. M. de 
Bellegarde demanda (1) d'y aſſiſter, & qu'elle 
ſe fit contradictoirement avec lui; on ne l'eè- 
couta point. Cependant les calomnies $'accre- 
ditant de plus en plus, il voulut entrepren- 
dre fa juſtification publique. Non-ſeulement 
cette grace lui fut refuſèe; mais il eut ordre 
de ſortir de Paris (2). Ce ne fut qua la ſol- 
licitation d'un Officier-general (3) qu'il y re- 
vint, & ſous la condition d'y reſter iſolè, 
comme s'il ent ete deja. dans les liens d'un 
decret de priſe de corps. 
Cependant la verification eut Ben ſans la 


= preſence de M. de Bellegarde, & le reéſulta: 


fut que la rèforme cauſoit au Roi un prejudice 
de pluſieurs millions; que, parmi les armes 
reformees il s'en trouvoit qui Etoient neuves 


— — »„— * 


(1) Le 14 8 1771. 
(2) Le 14 Janvier 1772. 
(3) M. de Gribeauval, mais M. de Bellegarde | 


dt s'aſtreindre a ne een allleurs que ches 
cet Geier, zeacral, 


— — — — — 
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& ravoient jamais ſervi; que toutes ces ar- 


mes ayant ete delivrees beaucoup au deſſous 


de leur valeur à un Entrepreneur, celui-ci, 
de concert avec M. de Bellegarde, les avoit 
enſuite vendues fort cher au Roi, ainſi qu'une 


quantitè d'autres armes conſtruites avec de 


vieux canons. 
A la vue du tableau de la reforme & à la 


vue des pieces qui conſtatoient tant PFenleve- 


ment des bonnes armes, que la transforma- 
tion des mauvaiſes, les delits parurent ſi gra- 


ves, que S. M. jugea la tenue d'un Conſeil 
de guerre neceflaire pour juger les coupables. 
Il ouvrit ſes ſeances aux Iuvalides ſous la 
preèſidence du Marechal Duc de Biron (1), 
en vertu d'un ordre du Roi du 8 Juin por- 
tant: Que /abus de confiance & d autorite donnee 
a2 Sieur de Bellegarde, le dommage qui Sen eſt 
ſuivi pour les interets & le ſervice de S. M. & la 
neceſſite de prevenir de pareilles malverſations, exi- 
geoient qu il ſoit rendu ſur cette affaire un juge- 
ment ſevere & ne (2) 


_—_— 


(1) Le refte du Conſeil etoit compoſe de trois 


Lieutenans-genéraux, quatre Marcchaux de Camp 
& un Licutenant- Colonel du Corps royal d'artille- 


rie, faiſant les fonctions de Procureur du Roi. 

(2) Cette concluſion etoit precedee de faits par- 
ticuliers ou Von etabliſſoit pour conftate que plus 
de 472000 armes des arſenaux de S. M. parmi leſ- 
quelles il Sen trouvoit plus de 366000 neuves, cen- 
ſees neuves, bonnes ou ſuſceptibles deétre reparces, | 
reformees par le Sicur de Bellegarde , avoient etc 
Ivrees au Sieur de Monthieu, Entrepreneur, a des 
Prix fort au deſſous de leur valcur reelle, ainſi qu'une 


Tm 
Te Conſeil, traverſe par divers incidens (1), 
dura plus de quatre mois (2), & finit par de- 
clarer les Sieurs de Bellegarde & Monthieu 
duement atteints & convaincus d'avoir com- 
mis de concert, en leur qualitè reſpective, les 
abus & preyarications mentionnes au proces , 
en conſequence condamna le Sieur de Belle- 
garde a <tre caſle ; le declara incapable de 


| ſervir le Roi dans les troupes de S. M.; le 


condamne en outre a vingt ans & un jour de 
Priſon : declara le Sieur de Monthieu incapa- 


ble de faire aucune fourniture d'armes & au- 


tres dans les arſenaux pour les roupes: & le 
ſervice de S. M. 


M. de Bellegarde ſoutint ce jugement avee 
une fermetè que peut affecter un coupable, 


mais apanage plus ordinaire de Tinnocence. 


Son Neveu, le Baron de Chargey, qui obtint 


la permiſſion de le voir en ce moment, ne 


pouvant retenir ſes larmes, « Pourquoi pleu- 


— — 
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quantite conſiderable de métaux; que le Sieur de 
Monthieu avoit fournt a S. M. de vieilles armes 


pour neuves; que S. M., avant de punir ; avoir fait 
reconnoitre par des verificanons anthentiques la mau- 


vaiſe foi qui avoit regne dans Voperation, tant de 


la part de Ilafpecteur que de celle de Entrepreneur, 


(1) Comme la recuſation du Sieur de Pique , 
nomme d'abord Procurcur du Roi, auquel fut abt. 
titue le Sieur Dupuget; le défaut de competence du 


Conſeil allegue par le Sieur de Monthieu pour le- 


quel il falloit des e _—_— atrrinu- 
tion, &c. 


(2) Juſqu'au 12 OQovre il ne fut execute que 
le 14 apres Vappr obetion du Roi. 


— ᷑̃ p — — 
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res. tu, lui dit- il? parce qu'on m'a cafſe ? V 
» les morceaux en ſont bons. » Le Sieur de Mon- 
thieu perſiſta a ne point vouloir reconnoitre 
la competence du Conſeil de guerre. Leurs 


femmes cependant etotent a Fontainebleau, ou 


la Cour reſidoit alors, & y repandoient un 
petit memoire en forme de lettre aux Minit- 


tres & aux Grands du Royaume. Dans cet 
ecrit vigoureux & touchant, elles imploroient 


leur appui pour faire exaucer une requet= 


quelles venoient de prefenter au Roi contre 
le jugement du Conſeil de guerre, dont elles 


demandoient la rèviſion au Conſeil des depe- 


ches. En s'exprimant avec beaucoup de reſ- 
pect pour le tribunal qui Tavoit rendu, elles 
ſe plaignoient qu on y avoit obmis ces formes 


precieuſes, imaginè es pour ſauve-gardes dela 


| Liberte, de la vie, de Thonneur des citoyens, 
cM dont il n'eſt permis de s' ecarter en aucun 
cas. Elles n'y menageoient point M. de Saint- 
 Auban; nomme en toutes lettres, qu'elles re- 
--proſemoient comme VFennemi de MM. de Be!- 
legarde & Monthieu, comme PFinſtigateur des 
accuſations intentees contre eux & le corrup- 


teur des faux temoins entendus dans cette at- 
faire (1). Elles ne aue pour toute reponſe 


— 


— — — 


(1) vais cette piece entiere, reſtèe os 


e qui eſt digne d'ètre conſervee. 


M«emoire de Meſdames de Bellegarde & de Mon- 
thieu donne aux Miniſtres, aux Princes, aux Granes 


de la Cour, &c. 


MoOoN SIE UR, 
Le plus bel apanage des Grands du Royaume eff, 


apres is sloire de fervir fon Roi & U'Etat, de pou» . 
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qu'un ordre de ſortir de Fontainebleau. La fa- 
mille de M. de Bellegarde etoit tellement ul- 


voir entre | a Vinnocence 3 une main ſecou- 


rable & proreQrice , & de faire parvenir juſqu'au 


pied du trone de juſtes reclamations : c'eſt pour ob- 


renir cette faveur, Monſieur, que deux femmes 
Eplorces viennent aujourd'hui implorer votre appui; 


lune pour le Sieur de Bellegarde, Militaire ver- 
tueux; Pautre pour le Sieur de Monthieu, citoyen 


honnere, qui tous deux viennent de ſubir le juge- 


ment le plus rigoureux, mais le moins merite. Le 


tribunal qui Va rendu, ce jugement terrible étoit 


compoſe de Militaires également recommandables 


par leur naiſſance, par leurs vertus, par leurs ſer- 

vices & par leurs dignites : mais qu'il nous ſoit per- 
mis de le dire, ſans que ces juges, reſpectables 
Cailleurs , puiſſent & doivent s'en offenſer : les 
loix ne leur ſont point conaues; il ignorent toutes 
les formes & les regles qu's elles preſcrivent , & dont 


il n'eſt pas permis de s“carter, lorſqu'il s'agit de 
prononcer ſur une affaire de laquelle dependent l' hon- 


neur & la fortune de deux citoyens & de leur fa- 


mille. Nos époux infortunes ont été condamnes, 
Monſieur, fur de pretendues preuves, qui n'en ſe- 


roient point aux yeux des Magiſtrats inſtruits, ſur 


des témoignages mendies & dictes par M. de 4 
Auban, Vennemi jure: de nos maris. Nous ſommes en 
_ erat d'en convaincre toute la terre, & nous deman- 


dons qu'il nous ſoit permis de devoiler la trame 


odieuſe qui a été ourdie , ainſi que tous les moyens 
infames qui ont cte employes pour perdre deux hom- 
mes qui, loin d'avoir merite la plus legere punition , 
deyoient au contraire vattendre a des "_ & des 
rocompenſes. | 

Nous nous ſommes jettèes, Vonfieur, ux pieds 
de 5, M.; nous avons pris la liberté de lui préſen- 


ter une requete , par laquelle nous demandens que 
I procedure faite contre nos Maris, & le jugement 
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cerèe contre cet Officier-general j; que peu 
après le Baron de Chargey le provoqua a un 


combat ſingulier au piſtolet (1), qu'il eluda, 
par la mal. adreſſe du jeune adverſaire; cette 
vengeance tourna contre lu-meme & le fit 


condamner au Chatelet a Ctre rouè par con- 
tumace (2). mn 

Les deux Heroines nen devinrens que 1 
opiniatres dans leurs ſollicitations, & la mort 
de Louis XV étant arrivèe dans cet intervalle, 
Facces qu'elles trouverent aupres de la Reine 
leur donna de Feſpoir: cependant il fut decu. 


M. le Marquis de Muy , parvenu au departe- 
ment de la guerre, etoit wp attache aux pre 


. . * a —_ 


qui Sen eft ſuivi ſoient revus en preſence de S. M. 


par ſon Conſeil des depeches, C'eſt a quoi ſe reduir 
route la grace que nous ſollicitons. Si nos maris ſont 
reconnus coupables, apres qu'on aura obſerve a leur 
egard ce qui eſt preſcrit par les loix, & qu'tls auront 
pu fournir leurs moyens de juſtification, ce qui leur 
a Ete interdit juſqu a preſent, quiils ſotent punis, & 


punis ſuivant la rigueur de ces memes loix, dont 
nous implorons aujourd'hui l' obſer vation. Alors nous 
 gemirons de leur fort, mais ſans murmurer , fans 
nous plaindre, Si, au contraire, nos maris ſoat trou- 


VES innocens, quelle ſatisfaction touchante S. M. ne 
ſe procurera-t-elle pas? Quel contentement intérieur 


ne vous procurerez-vous pas, Monfieur, d'avoir ho- 


nore nos maris & nous de votre genereuſe protec- 
tion, & par-la davoir contribue a ſauver deux ſujets 


du dezhonacur & de linfamie dont leurs ennemis 


ont voulu les couvrir ? 
Nous ſommes avec reſpect, &e, 


(1) Le 30 Decembre 1773. 
(2) La keatence of du 23 Mars 1774. 
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cipes militaires ſur le reſpect du au jugement 
dont il Sagiffoit , fur Vindiflolubilite de ceux 
de cette eſpece, pour y acquieſcer. Dail- 


leurs, il avoit ete Preſident du Conſeil de 


guerre tenu auparavant à Lille contre lequel 


s'etoit envain ſoulevèe toute Tinfanterie (1), | 


& fon amour-propre etoit intèreſſè a mainte- 


mr ſon ouvrage , & a ne point fournir un 
exemple funeſte, dont on put ſe prevaloir pour 


Tanèantir a ſon tour. Ce n'a donc ere que ſous 


ſon ſucceſſeur que Meſdames de Bellegarde & 


de Monthieu ont pu ſe flatter de nouveau de 
reufhr. 

M. le Comte 4 St. Germain avoit ete 4. 
meme trop eprouve par la diſgrace, pour ne 
pas compatir au ſort de malheureux le plai- 


gnant de quelque injuſtice. D'ailleurs , il ètoit 


grand novateur, & il favoriſoit le ſyſteme mo- 


derne introduit dans Tartillerie; en ſorte que 


ſes bonnes diſpoſitions rejaillirent ſur ceux qui 
en .etoient les promoteurs. Preſque tous les 
| Officiers diſgraciès ou deſtitues par les menees 
de la cabale qui Vayoit emporte depuis quel- 
que temps , furent retablis dans leurs fonc- 


tions & jouirent meme des graces dont ils 


avoient ere prives (2). Madame de Bellegarde 


obrint des facilitès pour faire imprimer & pu- 


blier deux lettres (3) injurieuſes aux princi- 


* 
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(1) ll en a été + nai precedemmene. 
(. ) Entre autres MM. de Loyaute, Inſpecteur- gene- 
ral, de Murray, Inſpecteur particulier, Merci er, Con- 
rroleur , &c, | 


CE ) Elles 55 ſonr intitulces 3 lettres de Madame 4 Belle 
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paux membres du Couſeil de guerre, & par 
contre: coup au Marechal de Biron lui-meme, 
quoiqu' elles lui fuſſent adrefices; mais elles 
2toient dirigees ſpecialement contre M. de 
St. Auban & le Marquis de Monteynard , & 


Ton ne peut plus ſanglantes a leur egard : 
ceux - ci sen plaignirent & mobtinrent que la 
legere ſatisfaction de les voir ſupprimees (1), 


comme contraires au reſpect du aux Juges nommes 


par le feu Rot, & au gs . de I execution 


de ſes ordres. 

C'etoit de mauvais augure; la derniere reſ- 
ſource de M. de St. Auban fut de recourir au 
Marechal de Biron & de Taiguillonner pour 
ne pas ſouffrir Phumiliation de voir caſſer pour 


la premiere fois le jugement d'un Conſeil de 
guerre tenu ſous fa prefidence. Le vent de la 
faveur etoir trop fort: ce Seigneur, en ha- 
bile courtiſan, en vint a declarer qu'il ne s' op- 


poſoit plus a la reviſion qu'on demandoit, qu'il 
deſiroit qu'on reparat Pinjuitice qu':l auroit pu 


avoir commiie involontairement , & par er- 


reur, ou par défaut de lumieres. On Pa pris 


au mot: ſeulement apres la caſſation M. le Garde 


des ſceaux en a prèvenu ce Seigneur par une 
lettre (2) a il lui a adrefice en forme de 


| garde ; 1 le Marechal Duc de Biron , far le Con- 


ſeil de guerre tena a Invalid es en 1773, 
. (1) Par un arrer du Conſeil du 3 Mai 1977. | 
(2) V olci cette piece zuothent que. « Le Ro: me 
-harge, Monſieur, de vous informe: que 5 dean fait 


rendre compte en fon Cound. I Af ce rnant 
bo S;jeurs de Bellegar d: > Ion meu; 34 gce au 
Conſeil de guete que VOUS AYER prefide, S. M. a 


conſolation 


( 299 ). 


conſolation en lui apprenant qu'elle ne por- 


toit que ſur la forme, comme ſi les caſſations 
au Conſeil pouvo! ent porter ſur autre choſe; 
comme $i] retoit pas enjoint a toutes les eſ- 
peces de juges de $'y aſtreindre ; comme ſi 


Pon pouvoit y manquer ſans ptevariquer ou 


du moins ſans s'avouer coupable d'une grande 


ignorance. Ainſi, de toute fagon , cette caſſa- 


tion eſt peu honorable pour le Marechal..... 


M,ais j'anticipe, Milord, ſur une converſation 
très- intèreſſante a cet egard , & qui jettera un 
grand jour ſur ma lettre & {ur les faits que 
je ne vous ai encore indiques que ſuccinc- 


tement. 
Pals ce 21 Aoiit n. 


—— — — 
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declar allen toutes les bees & a renvoyẽ : 
au Parlement de Nanci pour inſtruire de nouveau. 


S. M. me charge auſſi de vous marquer que les mo- 


tifs qui l'ont dcterminee, n' ont eu pour objet que 
la forme de la procedure , & qu'ils n'intéreſſent en 


rien Vintegrite des Juges qui ont rendu le premier 


- Jugement : Elle a reconnu, par l'ex amen du proces, 


qu'iis ont fait ainſi que vous, Monſieur, tout ce qui 


etoit en Icur pouvoir pour decouvrir la verite: mais 


en matiere criminelle les formes preſcrites par les 
ordonnances ſont de rigueur. Vos ſervices & votre 


zele vous ont affure de tout temps 'eſtime & la con- 
fiance du Roi. & c'eſt avec grand plaiſir que je me. 


vois charge par S. M, de vous en donner dans ce 
moment-ci un nouveau temoignage, J'ai, &c. „ 


. „ N 


— 


« 
— 


— 
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LETTRE XIV. 


Digreſſion ſur les Conſeils de guerre. Diala- 


gue & anecdote ſur celui des Invalides. 


J A retrouve, Milord 7 depuis quelque temps 


mon Militaire dont je vous ai deja rapporte 


pluſieurs converſations ſur les ordonnances du 


Comte de Saint-Germain. Cette fois la ſcene 


s'eſt paſſee au Jardin des Tuilleries. Il etoit 


aux priſes avec un Officier Cartillerie , grand 
defenſeur du ſyſtèeme moderne, & conſèquem- 


ment tres-prevenu contre M. de St. Aubanz 

il s'agiſſoit de la caſſation du Conſeil de guerre 
des Invalides, & je ne fus pas fache de ren- 
cContrer cette occaſion decouter le pour & le 


contre. Quand je eus abordè, pendant que 


je lui faiſois les complimens d'uſage, le cham- 


pion adverſe $'ecarta un moment, & nous 


elumes le loiſir de faire un tour ſeuls: je re- 


mis mon maitre ſur la voie, nous reprimes 


les diverſes ordonnances rendues depuis notre 


derniere entrevue par le Comte de Sr. Ger- 
main , qui toutes ne valent pas la peine que 
je vous en entretienne. Au ſurplus, me dit-il, 
il ſeroit d'autant plus inutile d'entrer à cet 


Egard dans des details, que ce Miniſtre ne 
doit pas tarder a cheoir, & tout ſon ouvrage 


avec lui. Mais le funeſte exemple qu'il vient 


de donner, ſubſiſtera, & il aura la honte d'a- 


voir vu ſous ſon miniſtere un Conſeil de guerre 
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caſſèe pour la premiere fois par des gens de 
robe, & renvoye pour le fonds a des gens 


de robe encore. Sur ces entrefaites, IOfficier 


d'artillerie revint, & il s'engagea un dialogue 
general ou, pour abréger, je ferai intervenir 
celui- ci ſous le nom de I Artilleur. Fouvris le 
premier le dialogue. 


LANG 1 0 I 3. 
' Permettez-moi , Meſſieurs, de vous 4 


der ce que vous entendez chez vous par un 
Conſeil de guerre, & ce qui rend ſes juge- 
mens ſi ſacres, & plus ſacres que les arrets 
des Cours ſouveraines, de fagon que vous 
regardiez comme un attentat contre leur conſ- 


titution de les caſſer? 
FETT 
Un Conſeil de guerre eſt le tribunal le plus 

naturel; puiſqu'il eſt forme de pairs ou ègaux (i) 


de Paccuſe. Il y en a de deux eſpeces; les 
Conſeils de guerre ordinaires, & les Conſeils 
de guerre extraordinaires. Les premiers ſont 
pour les cas ſimples, & revenant frèquem- 


ment; ils ſont compoſes dOfficiers qui y af- 


ſidſtent de droit ſuivant qu'il eſt regle par Jor- 
daonnance; les ſeconds pour les cas imprèvus 


& compliques , n'ont pour membres que les 
Militaires nommes par la Cour. 


| 71) Ceſta dire, ts la meme e ; car un 
Soldat n'eſt pas juge par des Soldats, ni meme par 


de bas-Officiers, mais par les Officiers de ſon corps: 


cependant au defaut de ceux- Gs les Sergens pour- 
roient neger. | 5 


* 
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Dans les Conſeils de guerre ordinaires, les 
Juges n'ont autre choſe a faire comme en 
Angleterre qu'a declarer Paccuſe dans le cas 
du delit militaire dont la peine eſt deja pro- 
noncee par Fordonnance & le coupable la 


ſubit fur le champ. 


Les Conſeils de guerre extraordinaires, bonn 
qu'ils ſe tiennent ſous les yeux du Roi, ou 
loin de la Cour, ne ſont aflembles que par 


ſes ordres particuliers, dans leſquels S. M., 
après avoir fait conſtater par des informations 


preliminaires les delits ou dommages commis 
contre ſon ſervice militaire, les denonce ex- 
plicitement; il charge les Juges d'en recueillir 
les preuves juridiquement, c'eſt.à- dire, ſuivant 


les formes qu'il a preſcrites, & de lui prèſen- 


ter dans leur ſentence leur avis fur la puni- 
tion; cette ſentence n'a deffet que par Tap- 
probation formelle du Roi. 
Dans ces deux genres de Conſeil de guerre 
on prononce d apreès les loix militaires du Roi BY, 


cContenues dans ſes ordonnances, nayant dau- 
tre promulgation que d'etre publièes a la tete 
des troupes, ou dètre connues de ceux pour 


qui elles ſont faites. 
A Tegard des formes de la ockiare mili- 


taire, elles ſont les memes pour les deux ſor- 


tes de Conſeils de guerre, & fixces par les 
ordonnances, notamment par celle de 1759 


pour le ſervice des places, & dans les cas où 


celle · ci ny deroge pas, elles Sen referent a 
Tordonnance criminelle de 1670. 


Comme les delits dont connoiſſent les Con- 
ſeils de guerre ſont toujours des crimes dE: 
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tat ou de leze-Majeſte au ſecond chef (1), & 


que les loix ne donnent point de conſeils aux 
accuſes preveuus de tels crimes , ſi les Juges 
leur en accordent , C'eſt. par bienfaiſance, & 
non par nèceſſitè. 

Cependant les Juges ne peuvent faire avan- 
cer la procedure qu'en recourant a Tautoritè 
du Roi, chaque fois qu'il eſt queſiion, en vertu 
de leurs jugemens particuliers , de quelque 
acte ou formalite hors de la falle ou ils fie- 
gent; & de quelque maniere que le Roi leur 


procure les preuves qu'ils lui demandent par 


jugement, elles font toujours legales ; parce 
qu'il ne donne ſes pouvoirs qua des perſon- 
nes irreprochables, attachees a ſon ſervice 
militaire , dont Fetat eſt de connoitre des de- 
lits miliraires, pouvant ſeuls les apprecier. 
C'eſt donc le Roi qui donne a la procedure 


toute fon activitèe, & a la ſentence toute la 
ſanction qu'elle ne pourroit avoir ſans lui. Com- 
ment pourroit. on trouver illegales des formes 
que le Roi a dirigees lui-meme , ſelon les loix 


militaires, & appeller au Roi Tun jugement 
rendu par le Roi? 


Ces principes furent expoſes au Conſeil des 


_ depeches avec la force & la verite qui etoient 


en lui, par M. Gilbert de Voiſins (2), a Foc- 


caſion de la requete de trois Officiers condam- 


nes à mort par le Conſeil de guerre extraor- 


dinaire tenu en 1759, & le Roi les confirma. 


(1) Les attentats contre la perſonne du Roi meme 
ſont les crimes de leze-Majeſte au premier chef. 
- $3] N Etat au Conſeil des depeches. 


843 
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Les fonctions du Procureur du Roi dans 
les Conſeils de guerre ſont d'etre toujours 
en action; de requerir l' empriſonnement des 
accuſes ſur le delit enonce dans Fordre du 
Roi; de preſenter piece a piece le detail du 
delit , & de le raſſembler en corps; de pour- 
ſuivre inceſſamment ce qui peut avancer la 
conviction de ceux qui en ſont prevenus; de 
requèrir que les Juges $adreflent au Roi pour 
faire conſtater de nouveau , en vertu de leur 
jugement, & de maniere qu'elles leur devien- 
nent propres, les informations proviſoires or- 
donnees par {on Miniſtre, & operees authen- 
tiquement par ies Oelen; d'interroger les ac- 
_cuſes, aſſiſtè du ſeul Greffier, d' entendre les 
teéemoins, de faire les recolemens & les con- 
frontations; d'aſſiſter a toutes les deliberations 
du Conſeil, qui ſeroient nulles $'il n'y etoit 
pas; enfin, d'etre preſent, apres les conclu- 
lions definitives, au dernier interrogatoire des - 
accuſes, a leur jugement & a la redaction de 
la ſentence. 

Tels font les principes qui devoient diriger 
X qui ont dirige en effet le Conſeil de guerre 
tenu a Thotel royal des Invalides, contre les 
Sieurs de Bellegarde & de Monthieu. 


LANGLO LS. 

V'aime beaucoup vos Conſeils de guerre or- 
dinaires, parce qu'ils ſe rapprochent en quel. 
que chole de notre fagon de juger par les Ju- 
res; mais je naime point vos Conſeils de guerre 
extrordinaires, en ce qu'ils reſſemblent beau- 
coup a des commiſſions, en ce que le choix 
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des Juges peut s en faire par haine ou par fa- 
veur; & ſur-tout en ce que les accuſes ſont 
deja traites comme coupables , puiſqu'tls I. 
de droit aucun conſeil. 


LB MILITAIRE: 


Voici maintenant la difference entre les tri- 


bunaux militaires & les tribunaux civils, & 


ce qui rend les deciſions des derniers ſuſcep- 
tibles de caſſation. C'eſt que les Juges des ci- 


toyens libres ſont de poſitaires de Vautorite du 
Roi: il Va confièe toute entiere a ſes reprè- 


ſentans; leur jugement, en vertu de cette tranſ- 
miſſion, ſe prepare, ſe prononce & s exècute 


ſans lui; ainſi dans tous les cas poſſibles, on 
peut appeller a S. M. des Jugemens ou arrets 
rendus par ces Magiftrats qui ont pu abuſer du 


depot qui leur etoit commis; alors le Conſeil 
du Roi, ſous les yeux de S. M. examine ſi les 
plaintes ſont fondees, & les arrets des Cours 
iont contirmes ou infirmes par le Roi meme, 


K il n'y a plus a revenir de ces jugemens , 


parce qu'il faut un terme a tout, & que ce 
terme eſt le moment ou le Legiſlareur a | parle. 


VARTILLEWU R. 


Tout cela eſt tres-bien, Monſieur ; mais en- 
fin, & vous venez yous-meme den convenir, 
un Conſeil de guerre a des formes : fi ces formes 
ont ete violees, fi dans le cours du proces 


on avoit entrepris de ſupplèer les depoſitions , 
_ recolemens & confrontations par des interro- 
gats, des certificats & des declarations circu- 


lairement demandees , ſoit avant, ſoit depuis 
4 
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Paccufation; fi Ton avoit valide par un ordre 


fuperieur , la portion d'inſtruction faite a la 


requete d'un Procureur du Roi (1 ) juge en- 


tuite bien recuſe & pour cauſe anterieure au 


proces, ce qui vicie toute F'inſtruction: fi le 
corps du dclir n' toit pas meme bien conſtatè, 
puiſque la viſite des armes prètendues vendues 


_ a vil prix ma pas ete faite, Paccuſe preſent, 


malgre ſes inſtances afin by aſſiſter; s'il avoit 


ete forme des recuſations (2) fondees contre 


certains Juges qui euſſent perſevere a Tetre, 
meme fans que ces recuſations euſſent ete ju- 
gees invalides; ſi enfin un coaccuſe avoir ete 
traduit devant ce Conſeil de guerre ſous pre- 


texte de Vindiviſibilite du delit, quoique par fa 


qualité de Negociant il ren füt pas juſticiable; 
qu'il eut reclame contre ce tribunal, qu'il ſe 
fut oppoſe a PFereQtion a ſon egard , qu'il eut 


1 


(1) M. de Piques, Colonel au Corps-royal d'ar- 
tillerie & Sous-directcur, recuſe pour avoir ſigne con- 
jointement avec M. de Bellegarde un des proces ver- 


baux ſervant de baſe a l'accuſation. 


(2) 1. Contre le Sieur du Puget, Lieutenant-Co- 


Ionel d'artillerie, nommè Procureur du Roi a la place 
du Sieur de Piques; comme vivant dans la plus grande 


intimite avec M. de St. Auban, Vinitigareur du pro- 
ces; comme ayant oublic fon miniſtere au point de- 
tre preſent aux interrogatoires des accuſes, 2. Contre 


le Sieur de Breande, Marechal de camp, l'un des 
Juges qui, avant la commiſſion, avoit dit hautement 
à Douay, qu'on ne me prenne pas pour un de ſes juges 
(du Sieur de Bellegarde) car je conclurois a ce qu'il 

ſoit arrete. 3. Contre un autre ayant fait une intor- | 
mation contre le Sieur de Bellegarde, quoiqubil eùt 


figne avant lui des proces verbaux de reforme.. 


: ( 297 ) 
continuellement proteſtè contre, ſans qu'on 
eur ſtatue en rien, ſur ſes reclamations , ſon 
oppoſition , ſes proteſtations , &c. Aſurement 
il n'eſt perſonne qui ne ſente toute Phorreur 
d'une pareille procedure, & qui ne s'intèreſſe 


a des coupables condamnes ayec une partia- 
lire auſſi viſible ! 


L E M1LITAIRE. 


Jai deja eu Thonneur de vous repondre 
qu'un Conſeil de guerre etoit dune nature dif- 
ferente des autres tribunaux. II n'y a que li- 
gnorance ou la mauvaiſe foi qui puiſſe en at- 
taquer les procedes dans obſervation des loix 
memes qui les diſtinguent des tribunaux civils. 
Annuller cette difference pour aftreindre un 
_ Conſeil de guerre a d'autres formes, Ceſt you- 
loir en changer la conſtitution. 


1A G 1 01. 
Il me ſemble, Meſſieurs, que cette diſpute 
devient inutile aujourdhui, & voila les Con- 
ſeils de guerre decides ſoumis a des formes, 
& très-caſſables, comme les arrets des Cours. 


AB M1L1TAIRE 


Oh! Von fait bien comment tout cela veſt 
paſſe; ſi la Reine n'avoit pas honore de ſa pro- 
_ tection Meſdames de ** & de Mon- 
thieu. 


* AR T1 L L E v R. 
Oui „ mais 8. M. leur a accordé fa bienveil- 


in , parce qu'elle a regarde leurs maris 
comme innocens , comme condamnes injuſte- 


8 
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ment, comme victimes d'une cabale qui ne 
cherchoit rien moins qu'a ecraſer le Miniftre, 


auteur de la reforme, & le promoteur = nou- 
veau ſyſteme. | 


LANGLOIS. 


Vous voulez parler fans doute du Duc de 
_ Choiſeul; je rai jamais bien compris la filiation 
and ce : plan reflechi & combine de noirceurs. 


VARTILLEU RR 


bs" yoici : ce Miniftre diſgracis offuſquoit 
encore de ſa goire ſes ennemis; ils cherchoient 
tous les moyens de la fletrir; ils redoutoient 
ſon rappel; ils ſavoient combien il etoit aime 
de Madame la Dauphine; ils regardoient comme 
eſſentiel de lui porter un coup dont il ne pùt 
ſe relever, en Pattaquant ſur quelque partie 
de ſon adminiſtration. 

De fon cote, M. de St. Auban avoit un 
reſſentiment profond contre le Duc de Choi- 
ſeul, qui ne pouvoit le ſouffrir à cauſe de ſon 
attachement aux anciens principes de Partille- 
rie dans leſquels il ſe difoit fonde par des ſuc- 
ces conſtans & une experience de plus de qua- 
rante annees. Il pretendoit que ce Miniſtre 
Tavoit joue de la maniere la plus cruelle, & 
qu'après avoir juge tres - ſuſceptible du cordon 

rouge en 1762 (1) & lui avoir promis le pre- 


I. i) Voici comme M. de St. Auban raconte lui- 
meème lanecdote, dans un état de ſes ſervices, en 
parlant de Vaffaire de Grouningen ou commandoit le 
Prince de Conde , qui, ſuivant ce qu'il rapporte, 
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mier vacant, il Setoit ecoule neuf ans entiers , 
& vingt- neuf cordons rouges avoient ete diſ- 
tribues ſans avoir pu obtenir cette decoration , 
que le ſucceſſeur lui avoit accordee a ſon en- 
tree au  Miniftere (1) comme une „ 


— 


I'honoroit d'une telle confiance que 8. A. S. Pavoit 
laifſe le maitre abſolu de diſpoſer de Vartillerie. « Elle 
» parut afſez ſenſible a Vemploi fait de cette con- 
» fiance pour temoigner au Sieur de St. Auban la 
„ plus vive ſatisfaction de ſes ſervices, dans une oc- 
» dcaſion auſſi importante que celle qui venoit de ſe 
» paſſer, ou il ne sagiſſoit pas moins que d'aſſurer, 
» ou de voir detruire la jonction de Parmee de Con- 
„» de, avec celle de MM. les Marechaux d'Eftrees 
» & de Soubiſe, au moment le plus critique. Elle 
» lut en donna, d'ailleurs, des preuves, tant par les 
„* cloges publics qu'elle fit, & de I'grtllerie, & de 
» celui qui la commandoit, qu'en rendant compte 
„» au Roi & au Miniſtre, du ſucces de cette jour- 
» nee, qu'elle aſſuroit etre di uniquement à artillerie 
„& aux heureuſes diſpoſitions qui en avoient été 
„faites; & en ſuppliant S. M. de daigner en mar- 
„ quer fa ſatis faction, en accordant aux Officiers de 
» ce corps, compris dans Petat adrefie au Miniſtre, 
» les graces demandees pour eux. Ces graces fu- 
„rent accordees ſur le champ & ſans reſtriction, a 
„ Pexception de celle propoſee pour le Sieur de 
» St. Auban, a qui le Miniſtre ecrivit en propres 
» ſtermes: que fa Majeſte eroit tres-fachee de ne pou- 
„voir lui donner dans le moment le cordon rouge, 
» grace dont elle Vayoit juge ſuſceptible; qu'il n'y 
„en avoit point de vacant , mais que le premier 
lui etoit deftine; qu'il en pouvoit etre aſſuré. S. A. S. 
„ ayant recu de ſon core de pareilles aſſurances, les 
„ crut aſſez ſolides, pour f-liciter publiquement le 
» Sieur de St. Auban ſur la prochaine decoration 
» dont il alloit etre honoré. » | 


(4) En 1771. | 2 
Ne 
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tant de fois & ſi vainement ſollicite par ſes 

ſervices. | 
M. de St. Auban etoit it jalowe de M. de Gri- 
beauval, rival qu'il avoit cru ecarte durant la 
guerre, parce qu'il ayoit paſſe au ſervice de 
IImpèératrice- Reine, & dont le retour lui avoit 
ete Cautant plus deſagreable, qu'au moyen du 
nouveau ſyſtèeme Cartillerie dont celui-ci avoit 
engoue le Duc de Choiſeul, il lui avoit ote 
tout eſpoir de ſe voir a la tete du corps apres 
M. de Valiere. Uelevation du Marquis de Mon- 
teynard au département de la guerre ranima 
les eſperances de M. de St. Auban, & lui 
parut une circonſtance unique pour reprendre 
ſon ancienne conſiſtance. C'etoit un perſon- 
nage borne , minutieux , routinier , ennemi 
des nouveaufes; d'ailleurs, zele ſerviteur du 
Roi & plein de probite, toutes qualites pro- 
pres à favoriſer ſon plan d'ambition. 

II profita d abord de Facces qu'il trouva 
aupres du Miniſtre, dont le petit genie etoit 
trop oppole aux grandes vues du Duc de Choi- 
ſeul pour gouter les operations de celui ci, 
& ne pas preferer les partiſans des vieilles 
méthodes, & il commenga par Palarmer en 
lui repreſentant qu'au moyen des eſſais & bou- 
leverſemens de fon predecefleur, Vartillerie 
etoit dans le plus affreux defordre ; qu'en af. 
feQanr des amehliorations pretendues, on avoit 
devaſte tous les arſenaux; enfin, qu'on ſeroit 
treès-embarraſſèe pour le rechange des troupes, 
ſi la guerre ſurvenoit inopinement. Apres avoir 


ſeme ces premieres terreurs , il lui inſinua 


aua la — des nouveautés a avoient un 
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attrait ſi puiſſant pour le Duc de Choiſeul ; il 
S*etoit introduit parmi les Officiers du corps 
un brigandage monſtrueux ; que, d'une part, 
ſous pretexre de malverſations inveterces dans 
une manufacture d'armes attachee a la ſoliditè 
des anciens principes, on en avoit cenfure 
impitoyablement plus d'un tiers (1) & Ton ſe 
diſpoſoit a faire main baſſe ſur le reſte; que, 
de Fautre, en voulant debarraſſer les maga- 


_ fins d'une immenſe quantite Carmes qui etoient 


 abſolument hors de ſervice, & qui ne fai- 


ſoient que coliter au Roi, en pure perte, des 
frais d entretien tres-confiderables , on les avoit 
vendues beaucoup au- deſſous de leur valeur, 
& apres les avoir aſſimilèes au modele leger 
de la nouvelle invention, elles avoient été 


revendues, & replacèes comme neuves. 


Deux operations auſſi hardies , auſſi one- 
reuſes aux finances, auſh dangereuſes pour 


TEtat etoient bien propres a manifeſter la le- 
1 [ . P P » INE 5 
gerete, Tinconſtance, la partialitè, la prodi- 


galitè reprochees au Miniſtre qu'on vouloit 
inculper, & dont c'etoit deja decrier ſuffiſam- 


ment Tadminiſtration aux yeux du Roi, inde- 


pendamment des autres accuſations que le cours 
de cette affaire tourniroir peut-etre occaſion 
_ Cintenter directement contre lui. Le Conſeil, 


rempli alors d'ennemis du Duc de Choiſeul, 


eſtima donc eſſentiel de revenir ſur ces ope- 
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(1) Suez © environ $000 armes de la es” 


de Charicville on en avoit viſite 320co feulcment 
qui avoient etc declarces de mauyaiſe quaine, 
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rations, & pour que Vexamen en füt fait avec 
le ſucces qu'on defiroit ſans doute, le ſoin 
en fut confie a I'Officier-general , le delateur 
meme , qui ne rougit pas de Paccepter. Bien- 
tot les armes de la manufacture de Charleville, 
jugees generalement dangereuſes un an aupa- 
ravant (1), furent declarèes bonnes & d'un 
excellent ſervice; le Regifſeur (2), aſſociè de 
Entrepreneur, chaſſè comme malverſateur, 
comme preyaricateur , comme indigne de ſer- 
vir le Roi dans ſon Etat, fut ramene en triom- 
phe & retabli avec les plus grands eloges, fut 
honore de la confiance du Miniſtre, les Offi- 
ciers eclaires, qui avoient porte des plaintes 
contre lui (3), furent ecartes de cette inſpec- 
tion; enfin, les Agens fideles qui avoient re- 
fuſe de ſe preter aux fraudes & les avoient 
_ revelees, furent cafles & reduits a la plus 
grande miſere (4). Cette premiere partie du 
complot ayant reufh au-dela des eſperances , 
conduiſit bientot a remplir la feconde. M. de 
Bellegarde avoit ete le principal auteur du 
| diſcredit de la manufacture; en la relevant 
on lui ſuſcitoit une foule d'ennemis, dont la 
vengeance active & encouragee devoit ſecon- 
der merveilleuſement les nouvelles accuſations | 


—— 


Land 


(1 ) En 1770, & oe en 1771 que M. de St. Auban | 
fit la viſite. | 


(2) Le Sieur Cotheret, aſſociè du gien de v aude- | | 


tier, principal proprietaire de la manufacture. 
(3) MM. de Mauroy , de St. Cernin, de Preton-. 
taine, &. 


(4) Tels * le Sieur Mercier, Contrô! eur, Kc. 
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intentèes contre lui : en effet, elles $'eleve- 


rent de toutes parts, & M. de St. Auban, charge 


de les verifier, les etaya du temoignage de 


ceux- mèmes qui les avoient formees, & dont 


TVinteret etoit de les maintenir ; c'eſt-a-dire , de 


cette foule de ſubalternes auxquels on avoit 


_ enleve avec les vieilles armes les gains ha- 


| bituels quiils faiſoient ſur leur veruſte (1). La 
maſſe des reclamations excitees devint fi forte, 
qu'on en effraya le Roi, & Von parvint a lui 


perſuader la neceflite de remedier aux depre- 


dations qui ſe commettoient dans ſon artille- 
rie, par un exemple memorable. Le Conſeil 
de guerre fut donc arrete ; M. de St. Auban 


avoit grande envie de Yen faire etablir le Pro- 
cureur du Roi; il pretendit meme que le role 
qu'il avoit deja joue dans Vorigine de affaire 
comme Commiſſaire de S. M., bien-loin ꝙ tre 
un titre d' excluſion, are bir 1 à le nommer 
pour Etre Pun des juges (2); mais que fa de- 


 licatefſe lui fit demander d'en etre excepte: 
cependant il en reſta lame & Pinſtigateur ſe- 


— 


(1) Les Gardes Cartillerie FI dans ruſage de 
defigner comme bonnes le plus grand nombre d' armes 
poſſivle, parce qu' ils retirent du profit de celles qui 


ſont a l'entretien, & ne recoivent aucun ſalaire des 


autres. Des motifs de commiſeration diſpoſoient les 
Officiers a ſe preter a cet abus, parce que la plupart 


de ces ſubaiternes, ayant alors que des appointe- 
mens ianſuffiſans pour vivre, cette reſſource leur Eroit 
 andiſpenſablement_ neceffaire. | 


(2) Ce font les * termes de 12 . au « Ro: 
: 1MPramee, h 


(304) 
cret, & il en a reſulte le jugement monſ- 
trueux qui vient d'etre caſſè. 


L E iin 
Voila, Monſieur, un horrible tableau que 


vous faites de la conduite d'un Officier-gene- 


ral ayant fait dix-ſept campagnes, stant trouvè 
a trente-huit ſieges ou batailles & dont la con- 


duite irreprochable pendant cinquante ans de 
ſervice, lui a valu les ſuffrages reunis des 


_ Officiers-generaux, des Miniſtres & meme les 


eloges publics du feu Roi. 
An II 1 1 U. 
Tout cela reſt pas incompatible avec une 


ambition demeſuree, avec une haine ſourde 

& violente, avec la ſoif d'une vengeance im- 
placable, en un mot avec la diſſimulation, la 
fourberie, & les manceuvres abominables qu on 


lui reproche. 
L ANGLO 1 8. 


Meſſieurs, ne perdons pas de vue robjet 
principal, ceſt à dire, la marche oblique par 


laquelle on vouloit envelopper dans le proces 


== 


8 Duc de Choiſcul & M. de Gribeauval, 


ſuivant ce qu'a infinue M. rOfiicier Cartille- 


rie dans ſon recir. 


DART III E Vu x. . 
Mon ami ma coupe la parole, & je nai 
pu ſuivre le deyeloppement que je m'erois pro- 
pole. De linſiration de la procedure & du 


jugement da Conteil de guerre il enſuivoit 


une partialite manifeſte du Miniſtre qui ma- 


(T3. 
voit employe dans la reforme qu'un homme 
attachè aux principes modernes, & qui, pour 
la rendre generale & plus arbitraire , avoit 
tranſgreſſè toutes les regles, en Tetabliſſant 


ſeul reformateur, en le delivrant de tous ſes 
contradicteurs, en ne laiſſant aux DireQeurs 


& autres Officiers d'artillerie que la faculte 


de ſigner les proces-verbaux, revetus ainſi en 


apparence des formalites reglees par les or- 


donnances , quoique violees, au fond, de la 
maniere la plus deſpotique. Vous ſentez qu'il 
en reſultoit neceflairement un ſoupgon de col- 
luſion deja tres-grave dans un depoſitaire de 
Lautoritè, afſez fondè pour en faire le titre 
d'une accuſation, fi Von eut ole Vintenter. Les 
ſoupcons Saugmentoient encore par les re- 
proches faits a l'Officier-genèral, ſon bras 


droit, auquel il avoit confie Pinſpetion de 
tout le travail. En effet, M. de Gribeauval 


avoit nommè le Sieur de Bellegarde comme le 


ſeul connoiſſeur capable de bien faire la re- 
forme; il avoit exclu de cette fonction preſ- 
que tous les Officiers art! llerie, ſur- tout les 


anciens qui avoient des prétentions aux lu- 


mieres en ce genre, mais très mal fondees & 
puiſees ſeulement chez les Gardes & chez les 


Armuriers (1). On en infera malignement, qu'il 


avoit eu des raiſons pour prodiguer ces eloges 


exceſſifs & injurieux au x reſte du corps; qu'il 


* — 


| (1 ) Tout cela eft tire de diverſes lettres de M. de 
Gribeauval; & ſur- tout d'une a M. Gyr, Intendant 


de la guerre, contre laquelle il a reclame, comme 
falkhee, 
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$entendoit avec {on protege ; que Pexecution 
de la reforme des vieilles armes & leur tra- 
dition au prix modique du marche conclu avec 
le Sieur de Monthieu n'avoient pu en etre igno- 
rees, & que, pour Fengager a fermer les 
yeux ſur cette devaſtation des arſenaux du 
_ Royaume, on lui avoit fourni des ſommes 
conſidèrables. Ces bruits, repandus dans le 
public a deſſein, avoient meme ere repetes 
dans les gazettes etrangeres; mais M. de Gri- 
beauval parla f: haut, qu'il forga le Marquis 
de Monreynard a demander minifteriellement 
la rètractation d'un article de cette eſpece in- 
ſere dans la feuille d Utrecht (1). 


L E MIIIT AIX E. 


Malgre tout cela M. de Gribeauval a recu 
dans cette affaire un furieux ſoufflet, lorſqu il 
Seft aviſè Cecrire au Miniſtre, & de ſe plain- 
dre qu'on avoit altere & tronque le texte de 
ſa lettre a M. Gayot (2); de demander juſtice 
du Greffier du Conſeil de guerre (3), qui, 
dans la rèdaction du jugement $Setoit permis 
cette infidelite. La reponſe du Marquis de Mon- 

teynard, ou il lui dit que S. M. a daigne con- 
| fronter elle meme : les deux pens (4), & ue 


—B 


— — 


445 46 Ce qui ſe lit FM une lettre ene de | 
M. de Gribeauval a M. le Marquis de Monteynard | 
en date du 4 Aout 1773. 

(2) Celle dont il a ete parle ci-deſſus. 
(3) M. de Rouſſiere, Commiſſaire des guerres. 
(4) M. de Gribeauval avoit adrefle au Miniftre 


une minute de ſa lettre pour en faire la comparaiſon i 
avec * citatien. 


L173 -- 

n'y ayant rien trouve que dexa@, elle la 
_ charge de lui marquer ſon mecontentement 
de cette demarche plus quiindiſcrete de ia 
pert (1), etoit bien humiliante. 


VARTILLEU RR. 


Que pouvoital repondre lorſqu'on faiſoĩit 
parler le Roi ? Il falloit ſe taire & attendre ſa 
juſtification complette du benefice du temps. 


1 AN GI OoIS. 


Cela ne ſe ſeroit pas paſſe comme cela en 
Angleterre. 


VARTILLEUR. 


' Mais nous ſommes en France. II y a quel- 
que choſe de plus fort: c'eft que M. de Loyau- 
te, Marechal de Camp, Inſpecteur general dar. 
tillerie, ſous les ordres duquel $etoit faite la 
viſite tos armes neuves de la manufacture de 
_ Charleville, des que le Conſeil de guerre fut 
indiquè, lui fit parvenir un memoire apolo- 

getique (2) ou il pretendoit que Vaffuire des 
vieilles armes tiroit ſa ſource de cette pre- 
miere; qu'il etoit conſequemment effentiel de 
commencer par celle-ci; que les juges en Vexa- 


| (1) Ce ſont les expreſſions de la reponſe du Mar- 
quis de Monteynard en date du 14 Janvier 1774. 
Celle de M. de Gribeauval etoirt du 14 Decembre 1773. 


(2) Ce memoire fut preſente des le 21 Juin a 
MM. les Commiſſaires nommes par S. M. pour juger 


les diſcuſſions wenne « loccaſion des armes de 
| guerre. 
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minant auroient Pavantage de connoitre & de 
diſtinguer les honnetes gens des malyerſateurs 
& intrigans, & par-la, ceux au temoignage 
deſquels ils pouvoient ajouter foi; qu'ils ver- 
roient combien de prevarications graves $'e- 
toĩent commiſes ſur la fabrication des armes 
depuis 1763 juſqu'en 1769; combien armes 
mauvaiſes avoient ete introduites dans les ma- 
gaſins, & les auteurs & fauteurs des abus; 
combien le Sieur de Bellegarde avec lequel il 
avoit beaucoup ſervi, dont il connoifloit la 
probite , avoit donne de moyens utiles pour 
prèévenir & ecarter les fripponneries ; qu'ils 
perceroient enfin des iniquites d'une nature 
etrange, & actuellement ſous le voile du myſ- 
tere, qui leur decouvrirotent plus particulie- 
rement Vorigine du proces eleve contre V'Ofti- 
cier ſur lequel ils avoient a prononcer.... Il 
alloit plus loin : il ſe pretendoit attaque per- 
tonnellement & traduit lui-meme de Juge en 
| accuſe; ſon honneur ne lui permettoit pas de 
Teſter dans cet etat, & la contradiction frap- 
pante entre la conduite de M. de St. Auban 
& la fienne ſur le meme objet d' examen & 
de diſcuſſion en 1770 & 1771, exigeoit qu il 
füt lave juridiquement. D'ailleurs, il avoit a 
denoncer aux Juges des faits, de leur nature 
crimes d'Etat, & que tout Militaire decore eſt 
obligèé par ſon ſerment de reveler. Il termi- 
noit en ſuppliant Noſſeigneurs de lui accorder 

la juſtice qu'il reclamoit , & proteſtoit de nou- 
veau perſeyerer dans tout ce qu'il avoit dit 
& ſoutenu invariablement; il ſe ſoumettoit 
aux peines portees par les ordonnances con- 


(.999 
tre les calomniateurs, sil avoit avance quel- 
ques faits temerairement. 


. VANGLOLS. 
Eh! bien. | 
CARTILELEWU R. 


Non · ſeulement on weut point egard 3 à cette 
requete en forme de memoire, mais on ne ſta- 
tua pas deſſus; on la mit a Tecart fans en faire 
aucun examen, & M. de Sr. Auban eut le 
_ credit d'en faire diſgracier PAuteur , Officier- 
general d'un merite diſtingue, & tres-reſpete 
dans ſon corps. Celui-ci eut fa retraite forcee 
avec une lettre de cachet qui lui defendoit de 
ſortir de Metz (1); ce qui repandit une ter- 
reur ſi grande parmi les membres de Partil- 
lerie, qu'ils n'oſerent rien dire, encore moins 
ecrire en faveur de M. de Bellegarde „& que 
tous reſterent muets, ou aſſervis aux impreſ- 
ſions de ſon puiſſant oppreſſeur. 


L E MI I IT AIR E. 


Le Conſeil fretoit point charge de Pexamen 
de affaire des armes neuves, mais de celle 
des vieilles. Il a regarde comme une diverſion 
etrangere, que les accuſes vouloient faire pour: 
; alonger , cette autre queſtion. 


VARTILLEUR 


je veux que dans le principe le Conſeil de 
guerre melt pas ſenti la haxon des deux affai- 


— 2 — — 


( 1) chet᷑ lieu de riacpection = ne avs J* 
your M, » 68 Loyautè. 
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res; mais lorſqu'un Officier-general, dont Phon- 
neur eſt compromis, lui en faiſoit connoitre 
la connexite , lui repreſentoit que de leur 
nature elles formoient un tout inſeparable , 
& que, fi la derniere tendoit a punir des mal- 
verſations prejudiciables au fiſc public, la pre- 
miere etoit encore plus importante, puiſqu'il 
s'agiſſoit du ſalut des troupes & de Etat, en 
empechant de mettre aux mains des ſoldats 
des armes plus funeſtes pour eux, plus meur- 
trieres que celles de Pennemi , on penſera 
qu'il pouvoit bien en pareil cas faire la de- 
marche qu'il Seſt permiſe depuis, de deman- 
der une extenſion de pouvoir. 


'TAWWGLOTS 


Si le Conſeil de guerre neut pas &t6 circon 
venu & preoccupe de preventions aveugles, 

il me ſemble qu'il eur vu clairement combien 
| ſe tenoient ces deux affaires, & comment il 
n'etoit guere poſſible de bien juger Pune, ſans 


avoir approfondi Tautre. En effet, fi la manu- 


facture de Charleville nevit pas infecté les 
arſenaux d'armes mauvaiſes dans leur prin- 
cipe, il n'y en auroit pas eu tant a refor- 
mer, & ceux qui avoient fabrique ces armes, 
ou approuve leur fabrication, avoient Pintè- 
ret le plus ſenſible à une We auſſi conſi- 
derable, qui wetoit telle que par leur faute, 
afin de decrediter par cette recrimination in- 
directe les plaintes portèes contre eux beau: 

coup plus legitimement. 


L E MIIITAIA E. 
Vous avez beau dire, Meſſicurs, vous ne 


%% 
me convaincrez pas. Vous ne me perſuaderez 
pas que neuf Officiers-generaux aient pu ſe 
prèter a une iniquite auſſi monſtrueuſe. 


1 An it In. 


Vraiment je ne pretends pas cela; mais 
vous ſavez, & perſonne n'en peut diſconve- 
nir, que ces neuf Juges, à commencer par le 


Prefident, n'etoient pas des gemies, & que, 


dans des affaires de rapport, il eſt tres-aiſe 
d'en impoſer aux Juges les plus eclaires & les 
plus exerces, a plus forte raiſon a ceux- ci, 
peu inſtruits des ordonnances , & tout-à-fait 
ignorans des formes des Conſeils de guerre 
de cette eſpece particuliere. Au reſte, ſi vous 
ne m' en croyez pas, mon ami, rapportez- vous- 
en au public, ce Cenſeur ſevere & incorrup- 
tible, qui fixe toutes les reputations. Vous ne 
pouvez avoir oublie les couplets malins qui 
furent compoſes dans le temps par ces Meſ- 
ſieurs. Mais, Milord ſera peut etre bien. aiſe 
de les entendre. = 


:- IU chante à voix baſſe * 
Al R. De la Marie 4 Foil). 


5 Biron. a donne ſes foins 
Au Conſeil de guerre, 
S'il n'eſt pas juſte du moins, 
Il eſt bien ſevere; 
Aux Juges Ton applaudir, 
Et dans tout Paris l'on dit, 
Ils font gens de guerre d'eſprit 
Ils ſont gens de guerre. 
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Et puis (il recommence ce a chanter.) 


A I R. Quand Biron voulut danſer, 


Quand Biron . Juger... bis. 
Son epee fit apyorter...., bis, 
Ses lunettes pas trop nettes, 

Son eſprit tout rond, 

Vous jugerez, Biron. 


tn Mi Ii r A4 1 . 
En verite, pouvez vous nous donner une 
chanſon pour un argument. 


UVARTILLEUR. 


Oui, ſur-tout quand les faits $accordent 
avec elle. A la bonne heure que vous ayez 
cru bonnement tant que le Conſeil de guerre | 
a exiſte, MM. de Bellegarde & de Monthieu | 
coupables & punis avec juſtice; M. de Gri- 
beauval, M. de Loyautè, M. de Villepatour, 
tous ceux qui les avoient ſoutenus, trompes 

ou complices de leurs malverſations; M. de 
St. Auban, au contraire un zele ſerviteur du 
Roi, qui n'a rempli que le rigoureux miniſ- 
tere dont il etoit charge dans cette occaſion. 
Mais, aujourd'hui que le Conſeil de guerre eſt 
caſſe, que MM. de Bellegarde & de Monthieu 


ſont en liberte , & remis dans letat ou ils 


etoient avant le jugement, convenez du moins 
que ce jugement eroit mal rendy & qu'il y a 

plus à parler maintenant pour que contre Tin- 
nocence des accuſes; parce que, quoique le | 
a Confeil ne ſtatue Krictement que ſur la forme, | 


il 


* 
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il eft impoſſible qu'il n'entre pas dans la con- 


noiflance du fonds, & quelque defeQueuſe que 
ut la premiere, il la laifſeroit ſubſiſter, ſur- 


tout dans cette occaſion qui fait crier tant de 
M.ilitaires, croyant comme vous a Tinfaillibi- 


lite des Conſeils de guerre, sil ne voyoit que 


le jugement eſt erronè, meme dans ſon eſſence. 


DAN GLI OI S. 


Cela me paroit juſte, Monſieur; vous voila 
condamne par vos propres principes. Car en 
allant plus loin, puiſque vous voulez que les 
jugemens des Conſeils de guerre ſoient exe- 
cutes per fas & nefas, que ces tribunaux ſoient 
deſpotiques, Ceſt-a-dire le Roi, qui en der- 


niere analyſe en rend les oracles; ſoumettez- 


vous a cette volonte ſupreme qui veut au- 
jourd' hui que Jes Conſeils de guerre ne fotent 


plus tels, qui ſoumet leurs jugemens a réfor- 


mer a des Robins? 


VARTIL L E . 
Il weſt pas au bout: ſe reglant toujours 


ſur les deciſions de la Cour, il faut qu'il re- 
garde a preſent M. de St. Auban comme un 


delateur, comme un ennemi acharne des ac- 
cuſès, comme un intrigant perfide; puiſqu'il 
a enfin le deſſous, qu'il eft oblige de renon- 


cer au vaſte plan ambition qu'il s'etoĩt for- 


me , de demander fa retraite. Il faut qu'il croie 


M. de Gribeauval, qui vient d'etre mis a la 


tète du corps, un homme d'un mérite rare, 
qui, loin d'avoir degarni le Royaume de ſon | 
Tome FL e 


ty 
artillerie par ces heureuſes innovations a rendu 


cette dermere la meilleure de TEurope & la 
mieux fournie (1). 


. MI1ILITAIRE 


Soit, mais accordez-moi qu'il eſt bien diffi- 
cile qu'un fourniſſeur qui achete 472000 armes 
à one ſols fix deniers Vune dans autre, pour 
en vendre la plus grande partie, tous frais 
faits, plus de huit livres a Vetranger , & ren- 
dre au Roi au prix de 20 livres ſans bayo- 
nette, les mauvaiſes aſſimilèes au modele pre- 
pare pour couvrir cette fraude, * etre un 
bien honnete homme. 
Accordez- moi qu'un Officier d artillerie qui 
ſe trouve &tre ſecretement le beau-frere de ce 
fourniſſeur au moment ou il venoit d' etre ſon 
contradicteur ſeul, & d'avoir fait adopter au 
Miniſtre dont il avoit ſèduit la confiance, un 
modele, le plus propre à favoriſer la tranſ- 
formation des vieilles & mauvaiſes armes en 
armes neuves, n'eſt pas d'une grande delica- 
teſſe, eſt a bon droit ſuſpectè de mauvaiſe —_ 
& de connivence? 


— 
* — 
2 5 


4065 En effer, M. de ei 2 hw que 
depuis la paix il a ere ſous ſes auſpices fabrique_ 
300,000 fuſils, outre 360,000 des armes anciennes 


dont peut-etre 60000 a reformer , outre Parmement 


complet des troupes. 
A l'egard de Partillerie majeure, Y a produit un 
Etat encore, par lequel il appert que depuis la meme 

epoque il a fait fondre 1200 pieces de canons de 
, & 200 a de canons de Place, 


4534461) 


VARTILLEU R. 


Tout ceci depend du fonds. Nous verrons 


comment le Parlement de Nanci prononcera. 


Pendant notre converſation , Milord , qui 


avoit quelquefois ete fort dlevee, un de ces 
nouvelliſtes oiſifs dont le jardin abonde, 8E 
toit approche de nous, Toreille en avant, 
croyant apprendre quelque choſe; celui-ci en 


avoit fait arreter un autre, le ſecond un troi- 


ſieme, & nous nous trouvames bientot en- 


tourès, ce qui nous deplut fort, & ſur- tout a 


moi. Odi profanum vulgus & arceo. Je remerciai 


bientot ces Meſſieurs de leur intèreſſante con- 


verſation, & je partis comme un trait, afin 


de n'en rien . & de vous la tranſmettre. 


Paris, ce 28 Aoi 1777s | 


ay * 
N 
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LETTRE Xv. 


Sur les C walks; ſur les a à ce 


ſujet ; ſur une Brochure qui les refute. 
tat des Provinces & cet egard. 


Fo ENT, Milord, on n'a jamais 
mieux peint les Francois caujourd hui que ne 
Ta fait Horace par anticipation en prime des 
| Romains de ſon temps. | 


Idem eadem poſſurt horam durare probantes * 5 


peuvenbils etre une heure les memes à ap- 
prouver conſtamment la meme choſe? Vous 
avez vu le tapage effroyable qu'a fait le Par- 
lement au ſujet des corvees : il n'a eu de ceſſe 


qu'elles raient ete retablies; il ſembloit que 


tout le Royaume alloit Etre bouleverſe ; que 
ſa conſtitution etoit ebranlee dans ſes fonde- 
mens; les chemins dans le plus mauvais état 
ne pouvoient etre repares. que par des cor- 
veables.... Eh bien! depuis un an (1), des 
trente-deux Generalites du Royaume , il ny 
en a encore eu que quatre qui ſe fotent con- 
formèes au retabliflement des corvees ; dans 
les autres on a fait la perception de Vimpor 
"SE afin dy Wc & les Commiſfai- 


ci . CE 
03) La declaration qui retablir les corvees a été 


enregiftree le 19 Aout 1776. Voyez les lettres pre» 
: e ſur le lit de Juſtice, Ke | 
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res departis ſe ſont vraiſemblablement atitori- 
es de ce que le Parlement, dans ſon enre- 
giſtrement de la nouvelle declaration, n'a pas 
defendu expreflement cette perception (1) pour 
la tolerer & Vordonner. Ce n'etoit donc point 


la converſion du travail force du pauvre en 
un impot territorial ſur le riche qui etoit la 
cauſe du deperifſlement des grandes routes, & 
un obſtacle a leur reparation , C'etoit une ligus 


des Magiſtrats contre un Miniſtre qui porto't 
un regard trop complaiſant ſur les vexations 


exercees envers la claſſe la plus indigente & 
la plus utile de l'état; ils profitotent des in- 
conveniens qu'entraine toute innovation dans 
les commencemens, pour les exagèrer, pour 
en faire un hydre de d:fticultes, &, en lui 
Otant la confiance du Roi, precipiter a chüte. | 
Aujourd'hui les Intendans tournent ces vues 


de bienfaiſance a Paccroifſement de leur auto- 
ritè; ils les ſuivent afin de laiſſer Pimpòt s- 

tablir & ſe conſolider; enſuite, lorſquo leur 
vanitè en aura fait employer a rgent à des 


objets de faite & de luxe, ils forceront, en 


vertu de la loi renouvellee, les * eee 
habitans de campagnes a ſuppleer de leurs 
008 & de leurs ſueurs a ces fonds detournes. 


(1) 1 y eut alors des Magiſtrats qui, prevoyant : 


Tabus qui en pourroit refulter , vouloient inferer dans 
Lenrégiſtrement une defenſe expreſſe de percevoir à 


peine de concuſſion; mais les gens du parti de la 
Cour qui, ſuivant les apparences , en avoient le 


mor, pretendirent que la declaration n n 'crant que pro» 
VIE RY etoit inutile. | 
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C'eſt ainſi qu'en France le bien des inſtitu- 
tions patriotiques S'evanouit toujours, & Fa- 
bus reſte. Mais je veux que ces foupgons ne ſe 
realifent pas, quoiqu'on ne puiſſe guere expli- 
quer autrement la contradiction actuelle de ce 
qui fe paſſe aujourd'hui avec ce qui ſe diſoĩt 
il y a un an, de la conduite du Parlement 
en 1776, avec fa conduite ſur le meme ob- 
jet en 1777 : je marrète à ces remontrances 
en elles mèmes, qui n'a point publiees, & 
dont je ne connois Jes aſſertions que par la 
critique que jen trouve dans un pamphlet in- 
tereſſant. Il eſt intirule : Obſervations ſur les 
remontrances relatives aux corvees , ou letire de 
 M**#, Il eſt date du 21 Mars dernier, & n'a 
commence a circuler que depuis peu, parce 
que ce corps a fait Vimpoſſible pour en em- 
pecher la diſtribution. On y lit comme ex- 
traites de ces remontrances les propolitions 
ſuivantes : « Que l'exemption de la corvee. 
» conlond les erats; que Vimpot territorial, 
n qui y eſt ſubſtitue , confond le Clerge & la 
» Nobleſſe avec le peuple; que dans le point 
» de droit, celui de la corvee appartenoit 
„aux Francs ſur leurs hommes; . .. que les 
» Francs etoient tenus de faire ſervir leurs 
„hommes memes a divers ouvrages utiles au 
» Roi &alEtat.... que ce droit, ſuivant les 
„ capitulaires, etoit conſidèrè comme un droit 
„ general qui n'a pu etre denature; que les 
v ferfs, en devenant libres, ſont demeurès 
un corveables; que le droit de corvee a fait 

un dans tous les temps partie des droits an- 
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nexes a la Couronne; que la charge de la 


corvee a toujours été portce par la der- 


niere claſſe des citoyens , & que jamais les 


deux premiers ordres de I'Etat n'y ont ere. 
aſſujettis; que ce fut d'après ces principes, 
qui n' ont pu varier, puiſqu'ils tiennent a la 
conſtitution de la monarchie , que Fon eut 
recours aux Corvees en 1725; que, ſui- 
vant Loiſeau (1), Noble n'eſt tenu de payer 


la taille ni faire viles corvees , mais fer- 


vir a la guerre & autres actes de nobleſſe; 


» que nul n'eſt corveable sil weft taillable ; 


que la nobleſſe peut craindre de voir = 
Geatilhomme pauvre traine a la corvee. 
Le Philoſophe, Auteur de la brochure $'e- 


leve avec force contre ces maximes , auſſi 
abſurdes que barbares, & les pulveriſe victo- 
rieuſement. Il temoigne Cabord ſa ſurpriſe de 
les trouver dans un ouvrage pareil; il dit à 
ion ami au ſein duquel 1] verſe fa douleur: 


„Je ne ſaurois vous diflimuler qu'a la lec- _ 
ture de ces phraſes, mon coeur ſe refſerre 
avec amertume, & que je me demande a 
moi-meme : ſont-ce la ces Magiſtrats qui 
depeigmrent autrefois avec une ſi touchante 


eloquence , les horreurs des vexations & 


des charges dont on accable nos miſerables 
citoyens, nos freres ou plutot nos peres, 
les cultivateurs; ces Magiſtrats qui rèſiſte- 


5 


01 ) Fameux Jariſconfalre Francois . comme done 
lerkfone, 
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(630 | 
» rent il y a vingt- cinq ans (1) , a toutes les 


v» intrigues, & diſſiperent tous les ſophiſmes 
„du Clerge ſur le droit eſſentiel a la Souve- 


o rainete, dimpoſer les biens eccleſiaſtiques ? » 
Ill diſcute enſuite ſucceſſivement chacune de 


ces propoſitions erronees : il prouve que ſi 


u Nobleſſe & le Clerge ne ſont pas ſoumis 
comme le Peuple, aux ordres de Pautorite pu- 


blique, Sils poſſedent d'autres prèrogatives que 

celles qui tiennent a Thonneur, a opinion, 
aux preſeances , les membres de ces deux corps 
ne ſont plus les premiers d'une nation libre, 


mais les oppreſſeurs d'un peuple efclave ; que 
s'il faut que, recueillant plus de Taffociation , 
ils y portent moins de miſes, ils commettent 


une vraie ſpoliation; & qu'il n'y a ſorte din - 


juſtice que ne puiſſent ſe permettre des hom- 


mes qui, comptant pour un de leurs privile- 


ges, de jouir ſans contribuer, ont perdu des- 


lors la plus ſimple & la plus ſaine notion de 
1a juſtice. 


Il continue : « Cela eſt ainſi , dira-t-on 3 


» ſans doute ; mais cela doit-il etre ? Cela eſt 
n ainſi; & Von en conclut que cet abus fait 


„ partie de la conſtitution. Je le repeteral : 3 
n ce raiſonnement eſt bon, il falloit s'oppo- 


» ſer a Tabolition de la ſervitude; s'oppoſer 


» a Iabaifſement des Seigneurs ; voppoſer a 
» Fame des cas royaux; maintenir 


. ————. 
IT" 
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01 5 1 M. de Machouls , alors Conmreleur-. 
grace, voulut faire payer le . au — | 
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rexercice des droits cechouage (1 (1 . de mar- 
quette (2), de guerre privèe, de fortereſſe, 
de monnoie , de levee de troupes; conſa- 
crer toutes les abominations de la barbarie, 
tous les uſages de Vanarchie. Car enfin, ces 
affreux uſages exiſtoient, exiſtoient par-: tout, 
exiſtoient depuis long-temps, determinoient 
Perat & la diſtinction des hommes, ſepa- 
roient leurs rangs , ſoumettoient la multitude 
au petit nombre, entretenoient une certaine 
apparence d harmonie: car il y en a juſque 
dans le deſordre , que les ſiecles ont torme 
avec lenteur, „ 
II n'y a pas un ſeul des argumens eagles 
; par les defenteurs des corvees , qui ne dut ecla- 
ter avec bien plus de force dans la bouche 
des defenſeurs de Teſclavage. Et queſt-ce en 
effet que la corvèe, ſinon Pun des reſtes de 
Tantique ſervitude, le ſtigmate encore ſanglant 
des chaines dont nos peres furent accables? 
Le Reèdacteur des remontrances l'avoue lui- 
meme ; & ce qu'il y a dincomprehenſible , il 
Fen fait directement un * contre labo- 
lition des corvees _ 
V On ſemble nous dire: „Il ne nous reſte 
» qu'un ſeul veſtige de ce precicux eſclavage , 
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(i) Le droit d'echouage S'entend : c'eſt celui par 
lequel un Szigneur devenoit maitre d'un batiment 
__ Echoue fur fa terre. 

(2) Le droit de Ia * etoit celui par lequel | 
un Seigneur avoit droit d'entretsnir ſcul fr vaffale 
qui ſe marioit. On congoit que ce droit, hoantre ea 
; OCs * couvrir bien des inſamies. 
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qui t2noit a la conſtitution de la monarchie, 
auquel vous avez eu le malheur dechapper. 


A quoi penſez- vous de youloir effacer en- 


core ce dernier caractere de notre vrai droit 
public? Ah! du moins, puiſque leſprit de 
ſyſteme a domine les ames , au point de 
ſubſtituer une odieuſe liberte a la ſervitude 
qui diſtinguoit jadis les etats , & qui tracoit 
un ſi bel ordre dans la ſociete civile: du 
moins reſpectez, avec ſuperſtition, le peu 
qui vous reſte de cet ordre h-ureux, & n'a- 

chevez pas votre ruine en vous laiſſant ega- 
rer par les fantomes d'humanire & de juſ- 
tice, qui font prets, {i vous n'y prenez 
garde , a tout bouleverſer, a tout K perdre 55 
par une confuſion univerſelle. 
Comment le Parlement at. il _ ne pas ſentir 


les funeſtes conſequences qui derivoient de ces 
principes ? Comment a-t-il pu dire qu'ils ſont 


rellement invariables, quiils tiennent tellement 


a la conſtitution de a monarchie , qu'on eut re- 
cours de nouveau en 1725 aux corvees qu'on 
avoit voulu abolir? C'eſt comme sil eur dit: 


8 
= 
» 
» 


Le mal une fois fait ne ſauroit jamais diſ- 
paroitre ; une vexation confirmee par le 
temps, doit etre eternelle ; il ne faudra plus 

s'alarmer des abus qui ont dure, c'elt.quand 
Us cefleront qu'il faudra gemir, Congoit-on 
combien de telles maximes font affligeantes 
pour la raiſon & pour Thumanite ? Eft-ce 
du corps le plus reſpectable, le plus reſpee- 
"te; du corps charge de la protection ſpe- 


ciale du peuple „qu'il falloit les attendre ? 
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Eh! pourquoi done les loix ne pourroient- 
elles pas ſe perfectionner? Pourquoi le ſort 
des hommes ne pourroit-il pas devenir plus 
doux, ou tout au moins plus tolèrable? Pour- 
quoi fe condamner ſoi-meme a deſeſperer 
du bonheur? On diroit que nul abus n'a ete- 
corrigè juigu'ici; que nul droit barbare n'a 
ere effacè; que dans chaque ſiecle les prin- 
cipes n'ont pas change , joit en bien, ſoit 
en mal; que nous ſommes en tout point gou- 
vernes comme du temps de Clovis ou de 
Charlemagne , ou du Roi Robert; a peine, 
au contraire, conſerv ons nous quelque trace 
de cet antique gouvernement. „ : 
Au refte, IEcrivain patriote admet la Y 
ceſſitè de Tinégalite des conditions; mais il y | 
met des modifications, & dit la. deſſus des cho- 
ſes dignes d'une rete Angloiſe & qui vous fe· 

ront plaiſir. 
= 2 des conditions eſt . | 
v» Helas! oui, jen ſuis fache, & cela n'eſt 
„ que trop vrai: mais le ſort du pauyre neſt- 
u il pas en tout pays aſſez different de celui 
„du riche, pour que leurs conditions ſoient 
» inégales, horriblement inegales , ſans qu'il 

» ſoit defirable „pour aſſurer cette inegalite , 

» de mettre de temps en OT, » le e 
„ aux galeres? » | 
V Le ſort de celui qui a faim „& qui 8 
» que des bras, n'eſt- il pas d' etre en tout temps 
„ dependant, & cruellement dependant de cet 
un autre homme, de ſon ſemblable, qui tient 
„ ſous clef ſa nourriture? Et leurs conditions 
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ſont-elles ſi peu inegales qu'il faille, pour 


qu'elles le deviennent, condamner quelque- 
fois celui-la a travailler cinq ou fix jours 


ſans manger , fi quelque Voyageur ne — 


jette du pain en paſſant? 
» Dans l'état de la nature, $'il ad. la 
condition du foible eſt inferieure a celte de 


homme robuſte : ce genre de difference ſe 
montre, quoique moins marque dans Fetat 


de fociete; mais il en eſt d'autres ou Vine- 
galite perce de toutes parts. Le Soldat eft-il 


egal a ſon Capitaine, auquel il obeit ſans 
diſcuſſion ? Le juſticiable eſt- il Yegal du Ma- 


giſtrat qui le juge & qui le punit? Le Com- 


mis eſt- il Vegal de fon Prepoſant , qui le 
nomme & le deſtitue? Le ſimple Pretre eſt - 
il Vegal de ſon Eveque ? Le fujet eſti] Legal 


de fon Souverain, & ne tremble-t-il Pas 


aſſez, non- -feulement au moindre de ſes or- 
dres, mais encore au moindre ordre de ſes 
Miniſtres, au moindre ordre des Adminiftra- 

teurs dans les Provinces, au moindre ordre 
meme d'un ſubalterne, depoſitaire ſouvent 
injuſte d'une portion de cette autorite , de- 

vant laquelle tout flechit? » 
» Puiſqu'il faut de Vinegalite, n'en vers il 
pas aſſez? Ne la rencontre-t-on pas a cha- 


que inſtant , dans tous les etats, dans tou- 


tes les relations, dans toutes les affaires? 
Et peut · on ſuppoſer que cette inegalite ne 
ſoit pas ſuffiſamment parfaite, fi Von n'y 
» joint encore Linjuſtige & 2 des 


corvèes! 7 ” 


8 
„ Quant à Tinégalité des Etats entr'eux, 1 


celle des rangs des familles, ſi elle neſt pu- 
rement d opinion, ft elle ne fe borne pas a 


tion, de reſpect, ou deftime, elle n'eſt plus 
que tyrannie, oppreſſion , injuſtice. » ES 
Si la ſuperiorite graduelle des rangs & des 


» 
” 
v des temoignages exterieurs de conſidera- 
»” 
1 


diſtinctions eſt utile, Ceft pour rapprocher le 
peuple du Souverain; pour combler Tabime 
inſurmontable qui les ſepare dans un grand 
Empire; pour retablir la communication ne- 
ceſlaire, du protecteur & des foibles, du puiſ- 


ſant & des malheureux, du Prince & des ſu- 


Jets. Linegalite ſeroit une vraie iniquite, fi 
elle retoit pas un bien public: ce n'eſt pas 
pour eux-memes que les Grands ſont Grands, 
ce neſt pas pour leur avantage que furent 
Etablies leurs prerogatives , Ceſt au peuple 
_ queelles ſont conſacrèes; & cette ſublime deſ- 
tination leur eſt honorable , puiſque le Roi 


meme appartient a IEtat, & weſt Roi que 


pour le bonheur de ceux quiil gouverne. 
Ceeſt par ces autres maximes puiſèes dans 
la nature, dans la raiſon, dans la juſtice, que 
te defenſeur du peuple combat & renverſe le 
plus grand nombre des etranges allertions du 
reèdacteur des remontrances. 


Il en eſt une plus {pecieuſe au premier coup- 


d'œil, c'eſt Vaxiome de Loiſeau, qui pouvoit 
etre vrai du temps du regime feodal , & ne Veſt 
plus aujourd'hui. Alors les Nobles etoient obli- 
ges au ſervice perſonnel militaire ils le rem 
pliſſoĩent a leurs depens; ils ſoudoyoient encore 
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leurs kommes ou vaſſaux , & rexemption de 


la corvee etoit la compenſation de ces charges. 
Maintenant le ſervice des Nobles eſt volon- 


raire & payè; tous les Soldats le ſont par le 
fiſc; il n'eſt plus aucun motif de ſe ſouſtraire a 


une contribution generale & qui doit tourner 
ſpecialement a leur utilite. : 
Lauteur allant plus loin que M. Turgot, 


veut que le Clerge qui avoit toujours ète 


exempt, ne le ſoit plus. Il lui dit: 4 Vous 


vy profitez des chemins pour exporter vos den- 
» rees, pour les mieux vendre; pour augmen- 


» ter le produit de vos poſſeſſions: donc vous 


» devez payer votre cote-part de I impoſition 
» etablie pour la confection des chemins. 
Apres avoir analyſe les principes fondamen- 
taux ſervant de baſes dans les remontrances 
du Parlement a la pretendue neceſhte de con- 
ſerver la corvee, & les avoir fait ecrouler, 
I Ecrivain diſcute Voperation en elle-meme, il 
en prouve VTequite, & refute ceux qui, trai- 
tant la matiere Iegerement, regardent la cor- 


vee comme une charge très- petite pour les 


habitans de la campagne. Il calcule que le 
nombre des grands proprietaires, tout com- 
pris, forme à peu pres le ſixieme en nombre 
des interefles a la confection des chemins. 
» Voila donc les cinq ſixiemes condamnes à 
u porter ſeuls le fardeau. » Mais d'un autre 
core, ce ſixieme qui peut etre de deux mil. 


lions, poſſede les deux tiers des fonds. Ainſi 


ce ſont dix millions d hommes charges de faire 
tranſporter gratuitement & commodement les 
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denrees des deux millions. Combien parmi cẽs 
dix millions qui n'ont d'autres reflources que 
le travail de leurs bras, pour ſubvenir aux 
beſoins d'une famille ſouvent nombreuſe ? Ce 
{ont des mercenaires que la loi inhumaine de 
la corvee condamne a procurer , aux depens 
de leur neceflaire, le ſuperflu des riches pro- 
prietaires, en leur facilitant le tranſport des 
productions de leurs terres. 

Certainement on n'y a pas reflechi quand. 
on a preſente un projet qui tend a reſtituer a 
ces malheureux les droits de Thumanitè, comme 
Etant dcrufeurde Vordre qui fait ſubſiſter les Empires. 

Qui ne voit, au contraire, que ces cor- 
vees font un vrai deſordre politique & moral ? 
En effet, il eft evident que les proprietaires, 
profitant ſeuls des chemins, par la facilite de 


Texportation, doivent ſeuls contribuer a leur 


_ conſtruction; que les mercenaires n'y ayant 
aucun interet doivent recevoir leur ſalaire, 
quand ils ſont charges de ce travail: voll J or- 

dre naturel , l'ordre eſſentiel & impreſcriptible. 

II ſeroit ennuyeux de fuivre dans ſes cal- 
culs FEditeur du pamphlet, qui regarde comme 

demontrè que la corvee eſt un impot qui coute 
a ceux qui le ſupporte en ſommes pècuniai- 

res, en journèes d'hommes & d'animaux, en 
deperiflement des voitures, &c. au moins le 
double de la valeur du travail qui en reſulte. _ 
En vain, pour en ecarter Fodieux, on dit 
que Cette charge ſe rèduit a ſept ou huit jour- 
neées, exigees ſeulement dans des ſaiſons mor- 
#3 mais ſept ou huit journees ſont beau- 
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coup pour des hommes qui ne ſubſtentent leurs 
familles qu'a la ſueur de leur front, & il n'eſt 
point de ſaiſon morte quand il Sagit de vi- 
vre. Les loix Romaines ordonnotent que ſi Paf- 
tranchi ne pouvoit pas ſe nourrir, le patron 
fit oblige de lui fournir fa nourriture , ou de 
lut donner le temps de la gagner. 


Que de malheureux en France, dont la con- 
5 anon eſt pire que celle des eſclaves chez les 


_ Romains! 
Un Prince etranger entendant dire que le 


Parlement s oppoſoit a la ſuppreſſion des cor- 
veées, demanda ſi ce Parlement etoit celui de 
1772: on lui repondit que c'etoit Pancien , 


le vrai Parlement. Comment, repliqua-t-il, 


avec etonnement, ces memes Magiſtrats qui 


ont ſouffert un exil de quatre ans pour main- 


tenir la liberte frangoiſe, travaillent leur 


_ @hui a rendre Veſclavage legal en France? 
Au milieu des erreurs dont ſont infeftes 


les remontrances, le critique convient qu'on 
_-appercoit des vues de bien public; il en cite 
pour preuve ce paragraphe ſur [:mpot Were 


ritorial. 


» Les Magiſtrats peuvent-ils oublier que 


» Torigine de preſque toutes les impoſitions a 
uv ete la meme; que preſque toutes ont ete 


termine ; mais que bientot des beſoins reet's 
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etablies ſur les peuples, pour redimer d'une 
charge; que leur produit a toujours été lors 
de leur èétabliſſement, affectè a un objet dè- 


ou appärens ont entraine ie divertif.em g 
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Ceſt cette conſideration juſte & vraie qui 
pouvoit faire objet des remontrances; c'eſt à 


elle que leur redaQeur autoit du Kattacher 'D 


il falloit decouvrir les inconveniens de Tedit 


qui en ſupprimant la corvee, le faiſoit d'une 
maniere a donner lieu aux plus grands abus. 


Au reſte , ils ſont annexes ici a toutes les 


loix; par cette raiſon laiſfera-t-on ſubſiſter les 


mauvaiſes? Si le vaſe dans lequel on preſen- 
teroit a un malade les boiſſons les plus balſa- 
miques , avoit la qualite funeſte de les aigrir, 
de les convertir en poiſons , faudroit-il pour 
cela le priver de ces ſubſtances neceflaires ? 


On lui diroit : briſez le vaſe , & prenez-en 


un autre. Jen dirois bien autant a des An- 
glois, ſi je leur parlois; quant aux Francois, 


je les exhorte à voir, à examiner, à corriger, 
a remedier, a ſouffrir. 


C'eſt ce que trache de faire Pauteur des Obſer- 


_ vations, dont la brochure excellente ſeroit en- 


core meilleure , fi elle etoir plus courte; $'il 


y avoit plus Cenchainement, dordre , de me- 
thode, & f1 ſon ſtyle etoit fouyent moins * 5 


che & moins diffus. 


Paris, ce 4 s babe n. 


Fin du /ixieme Volume. 


